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.ARGUMENT Dü CHANT XUlh

Rzelexiciss sur la fidélité des femmes.

•— Histoire de la coupe enchantée: •— i?g~

naui blâme le Chevalier. — Voyage ds

Renaud sur le Pà,.— Histoire du petit

chien qui secoue des pierreries. — Renaud

arrive à l’isle de Lipaduse. — Plaintes ds

Fleur-de-lys. — Le corps de Brandimari

tfi transporté à Agrigeirte..— Description

de ses funérailles. — Fleur-de-lys meurt

dans l Eglise
, près du tombeau de son

amant.. — L’Hermiti guérit Sobrin et

Olivier. — Sobrin est baptisé. — Roger,

est reconnu etjembrassé par ces Guerriersu

Argument du ChantXLW.Renaud
promet à Roger sa sœur Bradamante*

.

: Constantin la demande pour son. fit

Um. Astolphe renne les Nubiens dan*.
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leurpays.— Il mente sur Vilippcgryphe^

et arrive en France. — Entrée des Guerriers

dans Paris. — Roger présenté à Charles.

— Aitnon et Beatrix refusent Bradamantt

à Roger.— Bradamantt requiert le Rsi d’vu
,

don. —- Roger passe à. Belgrade dans Pin-

tention de tuer Léon. —• Il prend le parti

des Bulgares, et gagne la bataille.— Les

Bulgares lui offrent la couronne. — Ilarrive

au château d’Ungiard.

Argument du Chant XLV. Roger

devient prisonnier d’Ungiard , tandis qu’il

dormoit. — Théodora demande à l’Empe-

reur le meurtrier de son fils. — Plaintes,

de Bradamantt. — Léon délivre Roger.

=— ]l l’engage à. se battre pour lui contre

Braiamante, — Charles et toute la Courh

jugent vainqueur. — Roger s’enfonce dans

tineferit, -—. Marphise s’engage de prouver.



sue Roger est le vintalk époux, de Btg*

damante. — Charles remet l’affaire à la

décision de son Parlement. — Léon fait

chercher Roger,

Argument du Chant XLVI. Mé-

lisse instruit Léon du pèriL où se trouve

Roger. — Léon le présente à Charles,

•— L’Empereur et toute la Cour sont

étonnés de leur méprise. — Léon persuade,

à Ainion de donner Bradamante à Roger

,

— Les Bulgares supplient Roger d’accepter

la couronne, —* Mariage de Roger avec

B radamante. — Description d’un riche

pavillon, — Rodomont défie Roger au

combat, — Mort de Rodemcnt.
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CHANT QUARANTE-TROISIEME,

I.

O Execraeie avarice ! ê Insatiable de -le
de posséder ! Je ne suis pas surpris que m
t’empares si facilement d’une ame vile , et

abrutie déjà par d’autres vices; mais se

peut-il que tu saisisses dans les mêmes liens,
que tu traînes également à ta suite celui
dont l’ame élevée pouvoir prétendre à toute
espece de gloire , s’il avoir pu échappe*
a ton pouyoir ?

1 1

Te, saura mesurer la terre
, et les mers ;

et les deux ; expliquera les phénomènes,
tes opérations de la nature ; élévera ses
regards audacieux jusqu’au sein de la Di-
vinité même, qui, du moment où ta

dent mortelle empoisonne son coeur, n’a
plus d’autre soin , d’autre pensée que d’en-
tasser des trésors ; c’est son salut

, c’est son
espoir, c’est l’unique objet qui l’intéresse.
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CANTO QUARANTESIMOTERZO.

I.

O esecrabiie Avarizia, o ingorda

Famé d’ avéré , io non mi maraviglio

Che ad aima vile, ed’ altre macchie lorda^,

Si facilmente dar possi di pigiio;

Ma che meni legato in una corda

,

E che tu impiaghi del medesmo artigiio

Alcun
, che per altezza exa d* ingegno ,

Se te schiyarpotea, d’ ogni onor degno.

I I.

Aicun !a terra , e’I mare , e’î ciel misura t

E render sa tutte le cause a pieno

ogni opra , d ogni edFetto di Natura

,

E poggia si, che a Dio riguarda in seno s
E non puô aver più ferma, e maggior cura

,

Morso.dai .mo œortifero veleno,

Che unir tesoto ; e auesto sol gli preme^
E- ponvi ogni sainte, ogni sua speme,

A &
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I I I.

Rompe eserciti alcano , e neile porte

Si vede entrar di beiïicose Terre,

Ed esser primo a porre il petto forte

,

Ultimo a trarre in perigiîose guerre ;

E non puo iiparar, che sino a morte

Tu nel tuo cieco carcere noi serre,

Altri d’ altre art:, e d’ aitri stud; industrî,

Oscun fai
, che sarian chiari , e illusrrL

I V.
Che d’ alcune diro belle

, e gran donne,

Che a beliezza, a virtù di fîdi amantij

A lunga servitù pin che colonne

ïo veggo dure , irnmobiii , e costanti? !

Veggo venir poi ’ Avarizia j e ponne

Eâr si , cbe par che subito le incantï.

In un di . senza amor ( chi fia cbe ’l creda î )

A un vecchio, a un brutto, a un mostrole dàijü



Chant XLIiî. Ç

I I I.

Tei autre dissipera désarmées, brisera !es

portes des cites guerrières ; on ie verra je

premier opposer son sein courageux ans

dangers des batailles , le dernier à s’en reti-

rer , et sa valeur ne pourra ie défendre

d’être retenu jusqu’à la mort dans tes hon-

teux liens. D’autres enfin ,
qui dans d’autres

arts, d’autres emplois, auroient pu mériter

ba nom éclatant et illustre, restent par toi

couverts d’obscurité

I V.
Que dirai -je de quelques dames, distin-

guées par leur rang et leurs attraits
,
que

j’ai vues aussi insensibles que des rochers,,

résister aux qualités aimables
,
aux longs et

fidèles services de leurs amans, avec une

constance inébranlable?. L’avarice se pré-

sçnie, et soudain elle en dispose comme
par enchantement; En un jour , sans aimer

( qui pourroir ie croire ;
) elle les livre

en proiç aux désirs d’un vieillard, d’us

monstre bidets.
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y.

Ce n est pas sans raison que je forme
ees piaintes : m’entende qui pourra , pour
moi je m entends fort bien. Je ne m’écarte

pas non plus de mon sujet , et je n’oubüe
pas pour cela l’objet de mes Chants. Mais
ce discours convient encore mieux à ce que
j’ai à dire

, qu’à ce que j’ai déjà dit. Con-
tinuons donc à parier du Paladin

, que
j’ai laissé tout prêt à faire l’essai de la

couDe.

V I,

Je vous disais qu avant de porter es vâse.

a ses ievres . H avoit voulu faire quelques
-tcaiS-v-ons. Apres y avoir songé . il se mit
a dire z ce seroit une grande folie de cher-

cher ce qu on seroit bien fâché de trouver.

Ma femme est femme
3 et toute femme est

fragile .‘gardons la bonne opinion que j’ai

our son compte. Cette opinion m*à tou-

jours fait plaisir jhsqu’ïcÛ elle m’en fait

encore
: que gagnerais - je donc s faire

esue épreuve t



Kor è senza cagion s’ iome ne doglio ï

latendsmi chi puo , chè m’ intend’ io ;

Ne peso di proposito mi toglio.

Ne la materia del mio Canto obbifa.

Ma non piii a quel , che ho detto, adattarvogl’o,

Che a quel ch’ io v’ ho da dire, il parlarmio.

Or torniamo a contar del Paladino,

Che ad assaggiare il vaso fa vicino.

ïo vi dicea , che alqaanto pensa- voile

Prima ch’ ai labbri il vaso s’ appressasse.

Penso , e poi disse : ben sarebhe folle

Chi quel, che non vorria trovar, carcasse.

Mia Donna e donna , ed ogni donnai molle 5

îasciam star mia credenza corne srasse.

Sin qui ms
ha il credermio giovato, e giova»

.

Che poss’ io aiigliorar per farne prova fe

n



Botna poco grovare, e nuocei tnclto ,
Chè ’i teutar qualche voîta Iddio dssdegna.

'

Nonsose mquestoioœisia saggib, o sroito;

-Ma non vo’piîi saper che mi convegna.

°r c
s'
Jesto vin dinanzi mi sia toito:

Se:e non n’ ho, ne vo’ che me ne vegna |

Chè ta! certezza ha Dio più profita , - ;

Che ai primo Padie V arbor deila visa;

VIII.
Chè, corne Adam,poi chegustà delpomo,

Che Diocon propria hocca gi* interdisse,
'

Daüa lerzia a' pianto fece un tomq.
Onde in miseria poi sempre s’ agisses
Co<ï, se o’eKa mog’ie sua vuo! i’ noino
T ro saper

, quanro eüa fece, e disse-

Cade ail* cüegx&M in pianti
, e in gaJ,

Oade non puô pin riisvarsi mai.
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y 1

1

.

Elle ne sauroit m’être fort avants»

geuse, et pourroit me causer de grandes

peines, car Dieu sefâche quelquefois quand

on veut le tenter. Je ne sais si mon idée est

sage ou folle, mais je ne veux pas en savoir

plus, qu’à moi n’appartient. Gtez donc ce

vin de devant moi : je n’ai pas soif, et je

ne veux pas que la soif me vienne. Dieu

n’a pas moins défendu de s’éclaircir sur ce

point, qu’il ne défendit l’arbre de vie i

notre premier pere.

VIII.
Ainsi qu’Adam, après avoir goûté de

ce fruit que Dieu lui avoit interdit de sa

propre boucbe
,
passa de la joie à la tris-

tesse et fut pour toujours condamné au

malheur et a l’aiüiction 5 ainsi , l’homme

curieux de savoir tout ce que dit, tout ce

que fait sa femme, se précipite souvent

d’un état heureux dans un abîme de peines*
sans pouvoir jamais s’en relever.
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jo L’A uosîï,
I X.

En parlant ainsi , tandis que le bon Re-

naud repoussoit loin de lui cette coupe

odieuse , il vit un grand ruisseau de larmes

inonder les yeux du Seigneur de ce châ-

teau
, qui

, après s’ètre un peu remis,

s ecria : maudit soit qui m’a pu persuader

de faire cette fatale épreuve ! Hélas , c’est

par elle que j’ai perdu la douce compagne

de mes jours.

X.

Que ne vous ai-ïe connu dix ans plutôt!

que n ai-je pu suivre vos sages avis , avant

1 instant ou comm ncerent mes chagrins - et

cette source de pleurs dort ma vue est

.-presque éteinte. Mais je veux lever le rideau

devant vous : je veux que vous commissiez

mes maihenrs, et que nous les déplorions

ensemble. Je vais vous raconter Porfaîne
. ,

°
et la cause ce ce tourment

, auquel rien ne

peut être comparé.
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I X,

Cosîdicendo i! bu'on Rinaido , e intacto

B.«spingendo da se 1’ odiato vase.

Vide abbonJare un gran rivo di pianto

Dagü occhi del Signor di quelle case,

Che disse, poi che tacchetossi alquanîo;

Sia maiadetto chi mi persuase

Ch’ io facessi ia prova , oimè , di sorte,

Che mi Jevb ia do:ce mis consorte.

X,

Perche non ti conobbi già dieci anni.

Si che io mi fossi consigliato teco ,

Prima che cominciassero gli affanni,

S J
i iungo pianto , onde io son quasi cieco i

Ma vo’ levarti da’Ia scena i panni

,

Che ’l mio mai vegghi , e te ne dogli mecoÿ

E ti diro i! principio , e 1’ argomento

Bel mio non comparabiie tormento.



L’Am o siîj
X I.

Qui six lasciasti una Città vicina s

A cui fa mtorno un chiaro fiume laco

,

Che poi si stende
, e in questo Po déclina,

£ T origine sua vien di Benaco.

Fu farta la Città quando a ruina

Xx mura andat deii’ Agenoreo draco,

Quivi nacqui io di stirpe assai gentiie,

Ma. in Pover tetto , e in facultade nmile.

X I I.

Se rortuna di me non ebbe cura #

Sx che mi desse a! nascer mio ricchezzâ.

Al difetto di lei suppîi natura,

Che sopra ogni mio uguai mi diè beÜezzs,

Donne s e donzede già di mia £gura

Arder piii d* una vidi in g:ovanezzat

Ch’ io ci seppi accoppiar certes: modi>

Benche scia mai che V uom se stesso 1od i
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X I.

Vous avez laissé ici près une ville , autour

de laquelle une riviere limpide, qui prend sa

source à Benaco , forme une espèce de lac, et

dont elle s’éloigne ensuite pour aller se jeter

dans ie fleuve du Pô. Cette vilse fat banc

dans le tems que les murailles élevées par

la race du dragon d’Agenor furent détruites.

C’est là que je naquis d’une famiiie très-

noble, mais dans une humble demeure, et

au sein de la pauvreté.

X I I.

Si la fortune ne me traita pas assez bien

pour m’accorder des richesses au moment

de ma naissance ,
la nature suppléa de reste

à ce défaut , car je l’emportois sur tous mes

pareils par les grâces de la figure. Jadis ,

dans ma jeunesse, j’ai vu plus d’une femme ,

plus d’une jeune fille éprise de ma beauté.

Je dois avouer ( quoiqu’il convienne ma

à un homme de se !o'’er lui -même) que

j’unissois à cet avantage les plus heureuses

Qualités.

Tow.s X, JB



*4 ^ A i î C S T 2 ÿ

X II L

Pans notre ville était un sage doue &
toute espèce de connoissances au-delà

<lt

ce qu’on peut croire. Il comptoit cent vingt.

b.At années quand il ferma les yeux à à
iumie. e du ;oor. Il avoir passé toute sa vit

solitaire et loin de toute société, mais su
ses derniers ans, excite par l’amour, 1

obtint a force de présens le cœur d’une beiit

personne, dont il eut une fille secrètement.

X I v.

Pour empêcher que cette fille ne ressent,

felit à sa mere, qui avoir mis un prix a s;

chasteté, ce bien plus précieux que tout c;

qu’il y a d’or au monde, il voulut la dé-

rober au commerce des hommes
, et avec I:

secours des démons
, il fit fa;le par w

contentent dans le lieu le plus désert qui!
put trouver, ce palais si beau, s i vaste, i
iHâgntfique.



Chant X L 1 1 1. if

X I I î.

Nei/a nostra Cittade era un nom saggto ?

Dl tntte l’ arti , okre ogni creder, dotto j

Che quando chiuse gii occhi ai Febeo raggio*

Contava gli anni suoi cento e vent’ otto.

Tisse ttitta sua età solo, e seïvaggio

,

Se non l’ estrema , chè da Amer condoîto,.

Con preraio ortenne usa matrona faeiia,

E n' ebbe di nascotto una zitelia,

X I V.

E per vïetar che sîaàil la figtkola

AUa madré non sia , che per merced'e

Vende sua castità, che valea sola

Fia che quanto oro al mondo si possiede*

Ftior del commeizio popoiar la inyoiaj

Ed , ove pin soiingo il luogo vede ,

Q::est& ampio, e bel Palagio, e riecotaato-

Eeee fare a’ Démon] per incanto»

B î
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X v.
A 7€cch:

'

e donne, e caste fe notrire

lafigna qui, che in gran beltà poi vennej
Ne che potesse aîtr’ nom veder, ne adiré
?«r ragionare in qneila età sostenne;

perché avssss esempio da segnire,
Ogni pndica donna, che mai tenne
Contra illeciro amor chinse le sbarre.
Ci fe d’ intaglio, o di color ritrarre.

XVI.
Non quelle soi , che di virtude amiche

Hanno si il mondo ail’ età prises adorno,
Bi cui ra fama per le istorie amiche
Non è per veder mai i’ ultime giorno 5

Ma nei futuro ancora aitre pudiche

,

Che faran bella Italia d’ ogn’ intorno,
C: fe rrrmrre in lor fattezze conte.
Corne otto, che ce vedi a questa fonte.
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X V.

ïi chargea des femmes âgées et d’une

sagesse reconnue, de l'éducation ce cet- en-

fant ,
qui devint par la suite une beauté

accomplie. Même à cet !ge, ii ne permis

jamais qu’eiie s’entretînt avec un autre

homme , ni même qu’e'!e en pût voir un

seul ; et pour lui donner des exemples à

suivte , il employa les couleurs et le ciseau

à faire les portraits de toutes les dames qui

opposèrent jamais les barrières de la chasteté

aux atteintes d’an amont illicite.

XVI.
Il y fît mettre non-seuiement celles, qui ,

attachées à la vertu , firent dans les tems

antiques l’ornement du monde
, et dont la

renommée , consacrée par l’histoire . ne doit

jamais atteindre son dernier jour. ; mais il

y fit encore représenter avec tous leurs

attraits, celles dont la pureté des mœursdoiî;

faire un jour la gloire de l’Italie. Telles sont

es huit que vous voyez à cette fontaine,

5 3 .
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XVII.
Quand la jeune fille parut au Vieillard

d’un âge ou les fruits de l’amour peuvent
etre Cueillis, mon destin , contraire ou fé
vorabie ; voulut que je fusse choisi sur tous

les autres, comme le plus digne d’elle. Avec
ce beau palais, toutes les vastes campagnes,
tant en étangs qu’en prairies

, qui l’entourent
» »• flgt milles à la ronde, me furent données
pour sa dot.

XVIII,
EiiS e£o:t beiîe et si bien élevée

, qu’elle
“e :a;

'

SSOf£ n
‘

ea à *4r- Aussi savante
que Panas dans l’art d’employer la laine" ia SOie

> la g«ce de sa démarche, la
douceur de sa voix, !a justesse de son

f
n£ ’ b isolent paroître une créature

ceieste
, plutôt qu’une mortelle. Elle.pos-

Se
:
0,t d

’

aîlîears tous ies beaux a -ts
*
aa

Point qu elle égaloit presque son pere



Chant XLIIL sp

XVII.

Toi che ia fîgîia al vecchio par rnararæ ,

Si che ne possa T nom cogiiete 1 frutti ï

0 fosse mia disgrazia , o mia ventura,

Eietto fui degno ai lei fra tutti.

1 latï campi oltre aite helie mura ,

Kon meno i pescarecei che gli asciuttt *

Che ci son d’ ogn’ intorno a vend miglia*

Mi consegno per dote délia figiia.

XVIII.

Ella era beila , e costumata tante-,.

Che più desidetar non si potea.

T>i bei trapunn , e di ricami ,
quanta

Mal ne sapesse Pa'lade, sapea.

Vedila andare ,
odine il suono ,

e ’i caste »

Celeste, e non mortal cosa patea;

E in modo ali’ Arti libéral! attese ,

Che quant© il padre , o poco meit , ne întess.



Coa grande ’nSeSno> enonminor be!2ezza
Che fatta i’ avria amabil fino ai sassi
£ra gi'unto nn amore, nna dolcezza,
Ghe par che a rimembrame il cor mi passi.

Non avea più piacer
, ne pib vaghçzza

Che d’ esser meco, ov’io mi stessi, o andassr,

Senza aver lire mai stemmo gran pezzo :

I.’ avemmo poi per colpa mia da sezzo.

X X.
Morto il suocero mio dopo craque affltf.

Ch’ io sottoposi il coiio al giogal Mdo,
Non stero moiîo a cominciargli affannî.

Cn 1

io sento ancora
, e ti dirô in che modo.

Rentre mi richindea tatto coi vanni

amor di questa mia, che si ti iôdo

,

Una femmina nobii dei paese,

Qmtlto acceader pub, di me s’ accese.
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X I X.

Avs dons de l’esprit
,
qu’accompagnoienî

cens de la beauté , (
et qui l’auroieut fait

aimer des êtres les plus insensibles
)

elle

joignoit une douceur , une tendresse, dont

le seul souvenir me déchiré le cœur. Par-

tout où j’aliois , par. tout cù je m’arrêtois ,

son plus grand amusement , son plaisir

unique é.oit d’être avec moi. Nous vécûmes

ainsi long - teins sans que notre union fût

troublée; eile le fut enfin, et ce fut par

ma faute.

X X.

Mon beau-pere mourut cinq ans après

que je me fus soumis au joug de l’hymen.

C’est vers ce tems que commencèrent les

chagrins que je ressens encore ; je vais

vous raconter ce qui les occasionna. Tandis

que , sous les ailes de "amour
,
je ne vivois

que pour celle dont je vous fais nn si juste

éloge, une dame de ce pays, d’une naissance

distinguée , s’enflamma pour moi da îeü

le plus ardent.
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XXL
Elle possédoit l’art des enchantemens^

des maléfices, aussi-bien que la magiciesn

la plus habile. Elle faisoir naître la ciar.;

pendant la nuit, les ténèbres pendant I-

jour; elle savoir arrêter le soleil, renée

la terre errante ; et cependant tonte s

Puissance ne pouvoit obtenir de moi qtj

j’accordasse à son amoureux tourment es

remede
,
que ;e ne pouvois lui donner saas

errenser une épouse adorée.

XXII.
Ni ses aimables qualités , ni sa beauté,

ni la connoissance de tout l’amour qu’e’Ie

me portoit, ni les riches dons, ni les pro-

messes dont elle m’accabloit
,
ni ses ins-

tances continuelles, ne purent m’engager!

aeroser en sa faveur une seule étincelle à

mes premiers feux. L’assurance que j’avois

de la fidelité de ma femme, m’en ôtoit

jusqu’au moindre désir.
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XXL
Ella sapea d* iccanti, e di malle

Quel che saper ne possa alcuna Maga :

Ser.dea la notte chiara ,
oscuroildie»

Fermava 11 Sol, facea la terra vaga;

Non potea trar pe:ô le voglie mie,

Che le sanassin 1’ amorosa piaga

Coi rimedio , che dar non le potr4a

Senza alta ingiuria délia Donna naia.

XXII.

Non perche fosse assai gentiie, ebeua,

Kè perche sapess
5
io che si mi amassi *

Ne per gran don , ne per promesse , ch
5
ella

fesse moite, e di continue instassî,

Gttener pote mai , ch* una fîammeha

,

Per darîa a lei . deï primo amôr levassi 5

Chè a dietro ne traea tutte mie voglie

Il conoscenni îida la mia moghe.
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XXIII.
La soeme, la credenza, la certezza,

Che délia fede ai mia moglie avea,

M’ avria fatto sprezzar quanta beiiezza

Avesse ma! la giovanë Ledea;

O quanto offerto mai senno
, e ricchezza

Fu al gran Pastor délia montagna Idea;

Ma le repuise mie non valean tanto,

Che potessin leyarmela da canto.

XXIV.
Un dî , che mi uovô fuor dei Palagio

ta Maga , che r.omata era Melissa

,

E mi potè pariaie a suo grande agio.

Modo trovo da por mia pace in rissa;

E con lo spron di gelosia malvagio

Cacciar dei cor la fè , che v’ era fîssa.

Comincia a commendax 1’ intenzion mia,

eh’ io sia ftdeie a cfcj fedel mi sia;
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XXIII.

L’espoir .. la confiance ,
la certitude que

j’avois d’avoir une épouse fidèle, m’au-

loient fait dédaigner tout ce que la jeune

fille de Eéda eut jamais de charmes 5 tous

les dons de l’esprit et de la fortune
,
qui

furent jadis offerts au fameux berger du

Mont Ida. Tous mes refus cependant ne

furent pas capables de me débarrasser de

ses importunités.

XXIV.
Un jour cette Magicienne , qu’on nom»

moit Mélisse , me rencontrant hors de ce

Palais , et se voyant en liberté de me parler

tout à son aise, trouva le moyen d’altérermon
repos, et avec le funeste aiguillon de la jalou»

sie , elle vint à bout de chasser de mon coeur

cette constance qui en faisoit son séjour.

Elle commence par approuver le dessein où

l’étois, d’aimer fidèlement une épouse fidèle.

Tome X, Ç
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X X v.

Mais si elle est fidèle , c’est ce eue vous

ne pouvez dire, avant d’avoir des preuves

de sa fidélité Parce qu’elle ne fait aucune

faute, quoiqu’elle en puisse être capable,

vous la croyez vertueuse et chaste; maiss;

jamais vous ne la laissez sans vous , si vous

r,elur permettez de voir aucun autre homme,

d’où vous vient la hardiesse de me dire, de

m’affirmer qu’elle ne peut manquer de foiî

X X v I.

ïîoignez-vous pour quelque tems, éloi-

gnez-vous de votre maison; qu’on sache

par-tout, à la ville, aux champs, que vous

en êtes parti
,
que votre femme y est restée;

laissez un libre accès aux amans et ata

messages ; si leurs sollicitations , si leurs

présens ne peuvent lui persuader de faire

outrage à la couche nuptiale
, tandis qu’elle

pourra se flatter de le faite en secret, alors

fous Bourrez dire qu’elle est fidèle.
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x x y.

Ma che ti sia fedei tu non pnoi dire }

Frima che di sua fè prova non vedi.

S’ elia non falle , e che potria faillie ,

Che sia fedei , che sia pudica credi.

Ma j se mai senza te non ia lasci ire s

Se mai vedere aitr’ uom non le concedi

,

Onde hai questa fcaidanza che tu dica 3

E mi vogli affermai che sia pudica 5

XXVI.
Scostati un poco , scostati da casa 5

Ea che le cittadi odano , e i viiiaggi

Che ta sia andato, e ch’ cils sia rimasa 5

Agli amanti dà comodo , e ai messaggi 3

Se a pteghi , a doni non fia persaasa

Di date al letto maritale oltraggi
,

E che face-.dol creda che si ce’e 9

Aliora dit potrai che sia fedste.
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XXVII.
Coti tai parole

, e simili non cessa

I* Incantatrice, fin che mi dispone

Che délia Donna mia la fede espressa

Veder vogîia, e provare a paragone.

Ora pomamo
( le soggiungo

) ch’ essa

Sia quai non posso averne opinione.

Corne potro di lei poi farmi certo,

Che sia di punizion degna , o di merto 1

XXVIII.
Disse Melissa : io ti daro nn vaseïlo

Fatto da ber, di virtù tara, e strana,

Çaal g;à , per fare accorto il suo fratelio

Del faüo di Ginevra
, fe Morgana.

Chi la moglie ha pudica , bee cori qnello
;Ma non vi pno già ber chi 1’ haputtanaj

Chè V

/

n '^znd° Io «ede in bocca p0rr?J
-arto si sparge, e fhor ne! petto scorie.
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XXVI I.

ta Magicienne ne cesse de me tenir de

semblables discours , jusqu’à ce qu’elle m’ait

inspiré le désir de m’assurer de ia fidelité

de mon épouse , et d’en faire l’épreuve.

Mais supposons j lui dis-je, qu’elle mente

^opinion- que je ne puis en avoir
,
com-

ment pourrai-je m’en rendre certain , et

savoir si elle est digne de punition oa

d’estime ?

XXVIII.
Je vous donnerai, dit Mélisse , une coupe

d’une vertu aussi rare que singni ere.

Morgane la fit autrefois pour instruire

son frere de l’outrage que son é ouse

Genevre lui faisoir. -Celui dont la femme
est sage y- boit- aisément ; mais l’époux

d’une infidèle ne sanroit y- boire : le vin

qu’il croit porter à sa bouche s’échappe

du vase, et sa répand en entier sur sois

sein0

c %

/



Avant de partir vous en ferez Vexyé,

rience. Comme je crois gre votre fermai
est encore intacte, je crois aussi que vo«

y boirez sans renverser : au reste, vous es

verrez l’effet. Mais à votre retour, si vont
en ta! tes une noavelie epreuve

, je fl(
-

v°us réponds de rien ; et si. vous bave
tout d’un trait sans en répandre, je vous
tiens pour le plus heureux des époux.

XXX.
J’accepte cette offre : elle me donne k

coupe, j’en fais l'épreuve, qui me réussit
a merveille, et, pour cette fois,

,e trouye
que ma femme est aussi chaste, aussi sage
que je le d s: ois. Abandonnez-la quelque
terns , dit -Mélisse

; restez séparé d’elle un
mois ou deux; puis revenez

, puis essayer
de nouveau le vase, er rons verrez si vous
pouvez y boire, ou si vous vous momila
l estomac.
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XXIX.
Prima che parti, ne farai îa prova,

E per lo creder mio ta berrai netto ;

Chè credo che aucor netta si ritrova

Xa mogiie tua ; par ne vedrai F effetto.

Ma se al ritorno esperienza nuova

Poi ne farai
, non t’ assicuro il petto ;

Chè se ta non lo immoiii , e netto bel*

D’ ogni marito il pin felice sei.

XXX.
L’ cfrerta aceetto : il vaso eüa mi dona J

Ne fo la proya , e mi succédé a punro

,

Che f com era :1 disio
) pudica, e buona

Xa cara mogiie mia trovo a quel punro.

X ; sse Meassa : un poco F abbandona 5

irerun mese, o per due stanne disgicmoj

Poi toma
, poi di nuovo il vaso rciii ,

itrova se bevi , o pur se ’l petto immrJM.

t
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XXXI.
A me duro parea per di partîre s

Non perché di sua fk si dubitassi

,

Corne ch io non-potea duo di paîire.

Né un J
ora pur , che sensa me restas»:,

Disse Aielissa : Xo ti faro venire

A çonoscere ii ver con altri passé

vo_ che nuti h parlarCj e i vestimentl s
E sotto vise- aitrui te ie appresenti,

XXXI I.

Srgnor
j qui presse una Città difende

îr Po , fra minacciose
, e Sere corna 5

La cui giurisdizion di qui si stende

Lin dove ii- mar mgge dai lito, e terna,

Cede d aruichita,. ma ben contende

Oon le vicme in esser rrcca , e adorna ;

reliquie Trojane îa fondaro,

Che dar fiagdio d’ Attila-camparo,
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XXXI.
Cependant ce départ me sembloit péni.

b'e j non pas tant que je doutasse de sa

fidélité, que pat fimpossibilité où j’étois

de rester deux jours , et même une heure

sans elle. He-bien, me dit Mélisse, je vous

ferai connoître ia véritéparun autre moyen.

Je vais changer votre voix, vos vête. cens

,

et vous vous présenterez à elle sous ia

figure d’un autre.

XXXII.
Assez près d’ici , Seigneur , est une ville

défendue par les iarges et menaçantes

embouchures du Pô , et dont le territoire

s’étend jusqu’aux lieux où ia mer s’éloigne

et se rapproche du rivage Elle cède d’an-

cienneté aux villes voisines
, mais elle

dispute avec elles de richesses et de beauté.

Un reste de Troyens , échappés au fiéa'4

d’Attila , fondèrent ses murailles =.
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XXXI n.
Celui qui tient et dirige les téaes de ce:;

contrée , est un jeune Chevalier oien if

€l riche, qui s’étant un jour emporté ai,*

poursuite de son faucon
, arriva jusqu;

mon Palais, y tut admis, en vit la maîtresse

et dès cette première vue en fut tellenm
eprrs, qa'ii en conserva dans son cceura:

impression profonde. Il ne cessa dcr.

d’employer 'toutes sortes de moyens pot

la rendre favorab.e à ses vœux.

XXXI V.

Ellel’éloigna par tant de refus, quTi perii:

enfin l’envie de continuer ses poursuite;

mais son ame ne perd t point la mémoire cV

ses attraits que l’amour y avoit gravés. Afc

lisse, a force de me flatter, de me cajole,

nie fît enfin consentir a prendre ia formsif

ee jeune-homme
, et soudain f je nesaaro*

vcusd:re comment) ede changea mes traits,

ma voix, mes regards, jusqu’à ma cheveii©
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XXXIII.
Astringe, e .'enta a questa Terra i! morso

Un Cavalier gîovane, ricco , e belio^'

Chedietro un giorno a un suofalconescorso,

Essendo capitato enrro i! ihio ostello ,

Vide la Donna ; e si ne! primo occorso

Gü piacque, che ne! cor porto il suggeüo ;

Ne cessa moite pratîcne far poi

^er inchinaria ai desiderj suoi,

XXXI V.

EÜa gü face dar tante repuise,

Chè piu renrarla affine egîi non yolse;

Ma la beita di Iel , che Amor ri scnise

,

Di memoria pero non se gli toise,

Tatito Métissa iusingfommi
, emulse,

Che a tor la forma di coîui mi volse %

* nv muto (ne so ben dirti corne)

Di façcia
, di pariai, d’ occhi

, e di chioœe,
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XXX V.

Già con mia moglié avendo simulât»

î>‘ esser partito, e gitone in Levante,

àïei giovane amator cosi matato

t’ andai
,
la voce , V abito , e ’i sembiaatt.

Me ne ritorno , ed ho Melissa a lato

,

Che s’ era trasfonnata
, e parea un famé;

E le piu ricche gemme avea con lei,

Che mai mandassin gl* Indi , o gli Erittà

xxxvi.
îo , che P uso sapea del tnio Paîag'o,

Entro sicuro, e vien Melissa meco ,

E Madonna titrovo a si grande agio,

Che non ha ne scudier, ne donna seco.

ï miei pieghi le espongo , indi i. malvajii

Stimolo innanzi del mal far Je arreco,

I rabmi
, i diamanti, e gii smeraldt,

.Che mosso aviebbon tutti i coi più saisi!
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XXXV.
J’avais déjà feint auprès de ma femme

que j’étois parti pour le Levant. Sous les

«a fs de ce jeune amant dont j’avais la

démarche , la voix , le costume , la ressem-

blance, je reviens accompagné de Mélisse,

également métamorphosée , et sous la forme

d’un page : elle portoit avec elle tout ce

que l’Inde et la mer Rouge possèdent de

joyaux les plus précieux. .

XXXVI.
Comme je connoissois parfaitement les

issues de mon Palais , j’y entre avec assu-

rance, suivi de Mélisse, et le hasard mé
sett si bien, que je trouvé Madame n’ayant

avec elle ni ses femmes , ni pas un seul de
ses gens. Je lui expose i’objet de mes
vœux, et j’étale deyant elle ce fatal moyen
de séduction, ces rubis , ce s diamans, ces

emeraudes
, capables d’ébranler les cœurs

les plus constacs.

Tome X, D
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XXXVII.
Je lai dis que ces dons étoient peu d;

chose en comparaison de ceux qa’elie de.

Toit attendre de moi. Je lui fais remarque:

la facilité que nous donnoit l’absence de

son époux. Je lui rappelle que, depuis long.

tems , j’étois épris de ses charmes ; qu’eile

ne Fignoroit pas , et qu’un amout si

constant étoit digne enfin de quelque

récompense.

x x x y 1 1 1.

Elle parut d’abord très-couroucée : elle

ïoug :

t, refusa de m’écouter; mais les feas

étinceiansqueiançoient ces belles pierreries,

amollirent enfin la dureté de son coeur.

D’une voix . tremblante , entrecoupée, elle

me répondit ces mots, dont le souvenir

m’arrache la vie : qu’elle se rendrolt à mes

désirs , si elle pouvoir être assurée que

personne n’en sût jamais rien.
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x x x y i I.

£ le dico , che poco e qnesto dono

Verso quel
, che sperar da me dovea :

Délia comodità poi le ragiono .

Cce
, non v’ essendo ii suo niarito

, avea ;

£ le ricordo, che gran tempo sono

Stato suo amante , com’ ella sapea ;

E che l’ amar mio lei con tanta fede

D egno cra avéré aInn qualche mercsdîfl

x x x y 1 1 i.

Turbossi nel piincipjo ella non poco
,

Dlyenne rossa
, ed ascoltar non voile ;

Ma il veder fiammeggiar poi corne faco

Le belle gemme
3 il dnto cor re molles

E con parlar rispose brève, e fioco

Quel, che la vita a rimembrat mi toile;

Che mi compiaceria, quando credesse

Cû’ altra perscna mai aol «sapesse.

D â
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XXXIX.
Fa tal risposta un venenato te'o,

Di che me ne sentsi l’ aima traiîssa.

Per -i ossa andomm!
, e per le yene un £eîo:

Nelle fauci resté k voce fissa.

Levando aUora del suo incanto il vélo,

Nella mia forma mi tornô Melissa.

Pensa di che color dovesse farsi

,

Che in tanto error da me vide trovarsi

X L.

Divenimmo arnbi di color di morte,

Muti ambi,ambi restiam con gii oçchi bas:.

Pofei la lingua appena aver sî forte

,

E tanta voce appena , ch’ io gridassi:

Me tradiresti dunque tu , Consorts .

Quando tuayessi chilmioçnor çomprassi!

Aitra risposta darmi eila non pacte

Che di rigar di lagrime le gote.

e
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XXXI X,

Cette réponse fut un trait empoisonné

dont je sentis mon ame atteinte. Un froid

mortel se glissa dans mes os et dans, mes

veines , et ma vois arrêtée au passage ne

put former un son. Mélisse alors faisant

drspatoxtre "illusion magique
, me rendit ma

première forme- jugez de l’état où dut

être celle qui se voyoir convaincue par
moi-même d’un si grand forfait.

X L.

Nous restâmes tous deux aussi pâles que

ia mort , tons deux muets, et tous deux les

regards fixés vers la terre, A peine ma langue

eut-elle assez de force , à peine trouvai-je

assez de voix pour m’écrier : ehl quoi , tu

me trahirois donc, à mon épouse, pour

peu qu’on voulût acheter mon déshonneur 1

Eiie ne put me répondre qu’en baignant

ses- joues d’un torrent de larmes.

D |
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X L I.

Si sa honte fut grande en recevant $
moi un te! affront , son dépit le fut enco:;

davantage. Il s’accrut à l’excès, et dégé

itéra bientôt en fureur, en une haine m®
tcüe. De ce moment elie se décide à as

fuir, st à l’heure où le soleil descend de sot

char, e.le court vers ie fieuve
, et dans ut:

nacelle à ses ordres
, elle en suit le courts

à rorce ce rames, pendant toute ten’ik,

X L I I.

-*-e lendemain matin, elle se présente àé:

Chevalier qui lavoir long-tems aimée;

celai dont favois emprunté la figure et tonte

I apparence , pour ia tenter contre mon pro-

pre honneur. On peut juger si son arrivée

fut agréable à ce jeune homme, autant épris

de ses enarmes qu'il i’avoit jamais été. C'en

ce^a qti elle me fit dire que je devais renoc*

cer à tous mes droits sur elle, et. se pl*n

compter sur son amour.
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X L I.

Beniavergognaè assai, mapiùlo sdegno.

Ch’ eila ha da me veder farsi qitelia onta 5.

E moltiplica si senza ritegno,

Che in ira aifine
,
e in crudel odio monta.

Da me fuggirsi tosto fa disegno ;

E nelF 01a che ’I Sol del carra smonta

,

Al fîume corse, e in una sua barchetta

Si fa caiar tutta la notte in fretta 5

X L I L

E la mattina s’ appresenta ayante

Al Cavalier , che 1’ avea un tempo amata s

Sotto il eu: viso , sotto i! cci semblante

Eu contra 1 ’ onor mio da me tentata,

A lui , che n’ era stato , ed era amante,

Greder si pao che & la giucta grata.

Quindi ella mi fe dir , ch’ io non sperass»

Che mai più fosse mis . ai gin ml amassi»
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X t I I ï.

Ahi lasso
, da quel ci con lui diraciî

ïn gran piacere, e dî me prends gtoco;

Ed io de! mal, che procacçiaimî aliora,

Ancor ïanguisco
, e non ritroyo ioco,

Cre-sce il ma! sempre
, e giasto è ch* io ne®

E resta ornai da consumait;] poco.

Ben credo che ’1 primo anno sareî raoito

,

Se non mi dava a;uto un sol conforte.

X L I V.

ïl cocforto
3 ch’ io piendo , è che di quanti

Eer dieci anni mai fur sotto ai œio tetto,

( Ch? a tutti questo vaso ho messo innanti:

Nonne trovo un, chenons’immolii ii petto,
Aver ne! caso mio compagnj -anti
Mi dà fia tanto mal qualche diletto.
Tu tra infinîti soi sei stato saggio

Che far negassi ü perigiioso saggio.
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X LUI.
Hélas! depuis ce jour ils vivent ensemble

dans les plaisirs , et se rient de mes peines ,

tandis qu’accablé d’un tourment que je ne

dois qu’à moi seul ,
je languis encore, sans

savoit que devenir. Mon mal s’accroît sans

cesse; il est juste que j’y succombe 5 et je

sens qu’il me reste peu de tems à souffrir.

Je ne doute pas que . dès la première année

,

je n’eusse perdu la vie , sans la seule espèce

de consolation qui vint à mon secours.

X L I v.

Ce qui soulage un peu ma douleur, c’est

que de tous ceux qui depuis dix ans ont été

reçus dans ce palais , il n’en est pas un seul

(et je leur ai fait à tous présenter cette coupe)

qui ait pu y boire sans renverser. Au milieu

de mes chagrins , je goûte une sorte déplaisir

à voir que j’ai tant de compagnons de mon
infortune. Dans leur nombre infini , vous

seul avez été assez, sage pour refuser de

faire ce périlleux essai.
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X l y.

Pour avoir eu plus de curiosité ,

permis d’en avoir sur la conduire de !

'

;e me SU1S °té ]’espoir de trouve
une heure de repos dans toute ma vie s„:

:

qu-elie doive être encore longue ou* *

bientôt. Aîeiisse fut d’abord très -joyeuse à 1

cet événement, mais sa joie fut de court. S

duree ; comme elle «oit la cause de J J
œa.heurs,

,e h pris en une telle aversion,
que je ne pouvois la regarder.

Xi VI.

,

E ‘k Re p3î apporter de se voir en horrrn
* C£IU! qu

’
eiIe disoit aàner plus que sa pro.

Pre vre; et pour n’avoir plus sous les yeM
- objet de sa peine, elle ne tarda pas à s’é-

-oigner d’un lieu dont elle avoit cru dent®.

;
er 13 “«se, dès l’instant que l’autre

i auroit abandonné. Elle quitta h contrée,
de maniéré que je n’en ai pas entendu
paner depuis.

I

C

(

I

K

I

C
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X L V.

îl mio voler cercare oltre alla mera,

Che délia Donna sua cercar si deve.

Fâ che mai p:h trovare ora quieta

>.on puo la vira mia, sia lunga, o breys.

Di cio Métissa fu a principio liera

,

Ma cesso tosco la sua gioja leve;

Ch’ essendo causa de! mio mal statà ella -

lo 1 cdiai si , che non poîea vedelia.

Da me, che dicea amar più che sua vhs s

Ove Donna restante immantinente

Credato avea che 1’ altra ne fosse lira,

Fer non aver sua dogîia si présente.

Non tardo molto a far di qui partira 3

£ :n modo abbandono questo paese,

Che dopo mai per me non se ne intese,

> • • ;
• '"r-u. ÙM\-CC# U\du
A - ç.

' Ù'yr h- otsdATj. <

/^ors

â
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X L V I I.

Cosî narrava il inesto CavaOero ?

E quando fine alla sua istoria pose,

Binaldo alquanto stè sopra pensiero,

Da pietà v;nto . e poi cosî rispose :

Mal ccnsigiio ti die Melissa in vero,

Che d’ attizzar le vespe ti propose;

E tu fosti a cercar poco avvedato

Quel , che tu avresti non trovar volute,

X L V I I I.

Se d* avarizia la tua Donna vinta

A voler fede lompeiti fu indutta ,

Non t’ ammirar : nè prima ella, ne quit

Fu deile donne prese in si gran lutta.

E mente via pi à saida ancora è spinta

Per minor prezzo a far cosa pin brutta.

Quanti uomini odi tu, che gia per ors

Ban traditi padioni , e amici loro è

1 fvU-
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X L V ï 1.

Ainsi 1
!

infortuné Chevalier xaeCctoit son

aventure. Quand il l’eut achevée, Renaud ,

ému de compassion , demeura pensif quel-

ques momens, et répondit ainsi : véritable-

ment Mé'isse vous donna un mauvais con-

seil : c’etoit vous proposer d’irriter les guê-

pes ; et vous fûtes très-imprudent vous-

même, d’aller à la recherche de ce que vous

auriez voulu ne pas trouver.

X L V I I I.

Si votre femme, séduite par l’intérêt, fut

tentée de vous devenir infidèle , faut-il vous

en étonner J Elle n’est ni ia première , ni la

cinquième de son sexe, qui n’ait pu résister

à une semblable attaque. Il est des aines plus

fermes que la sienne
,
qu’on a déterminées à

des actions encore plus honteuses
, pour un

moindre prix. Combien ne connoissez-vous

pas d’hommes, qui pour l’amour de l’or»

ont trahi leurs amis et leurs maîtres î

Tome X, £
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x L I x.

Ïi ne falloir pas l’attaquer avec de si fon:

armes
, si vous vouliez qu’elle se défend

Ne savez -vous pas que contre l’or, ajj
marbre, ni le plus dur acier n’ont pointé
résistance? Je trouve qu’en faisant cra
«preuve

, vous avez été plus coupable qu'ci;

ntême, qui a cédé sitôt. Si elle en «à
tenté une semblable contre vous,

je ne si

si ?oas auriez été plus ferme*

L.

Renaud finît ainsi son discours : eantfc
Cems il se leva de table

, et demanda la p
mission d’aller dormir. Son projet étoin
prenare quelque repos , et de partir nnehet
ou deux avant le jour. Il a fort peu de ter:

il veut user avec économie du peu qu’il en;

st ne pas en laisser perdre. Le Seignem
château lui dit qu’il pouvait s’aller court

il lui plairait

j

- 1 0/4%
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X L I X.

Non doveri assilir ccn si fiere arm! ,

Se bramavi veder farle difesa.

Non sai ta contra *P oro, chenèl taarasî^

Xs ’l durissimo acciar sta alla coatesa î

Chè più fallasti tu a testaria parmi

Bi lei j che co.sï îosto resto presa.

Se te aitrettar.to avesse elia tentato

,

Xeaso setupiùsaiuo fcssi staïo,

L.
" •

Qui Rinaîdct fe fine, e daîk tnensa

£eyossia un tempo , e domandô dortnires.

Cite riposare un poco, e pci si pensa

îtmanzi al di d’ un’ ora , o due partir®.

Ha poco tempo ; e ’i coco e’ ha , dispensa

Con gran misura, e in van.nol îascia gîte.

Signer di là dentro
, a sao piaceie

pisse cite si potea poire a giacere :

E z
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L I.

Ciiè apparecchiata era la stanza
, e *1

letto;

Ma che, se volea far per suo cossigüo,

Tutta notte dormir potria a dilettc,

E dormendo avanzarsi qualche migüo.

Acconciar ti farô
( disse) un legne:to,

Con che voiando , esenz’ aîcun perig'io,

Tutta r.otte dormendo vo’ che.vada,

E una giornata avanzi délia strada»

.
LU.

La proferta a Rinaido accettar pîacqnr

H mo-to nngrazio i
s
Oste cortese j

Pci senza indugio 11, dove nelP acqac

Da. navigant! era aspettato , scese.

a grande agio riposato gîacqae,

d ientre il corso del fiume il îegno prese.

Che da sei remi spânto Heve 3 e snello

fîume ando y cems per 1* aria augsllca



c H A K T XLI lî. 53

L I.

Que sa chambre et son lit croient tous

prêts; mais que s’il vouloit suivre soc con-

seil, il pourroit dormir toute la nuira son

aise , et tout en dormant s’avancer de

quelques milles. Je vais, lui dit-il, vous

faite préparer une barque , qui , fendant

les fiers toute la nuit pendant votre som-

meil, vous fera gagner sans le moindre

danger une bonne journée de voue route,

L I î.

B.enand crut devoir accepter cette offre ,

et remercia beaucoup un hôte aussi obli-

geant. Sans perdre rems , il descendit vers le

rivage où les bateliers l’atrendoient. il s’y

trouva couché très-commodément, tandis

que la nacelle agile et légère ,
suivant le

cours du fleuve a l’aide de six rameurs , ht

descendit avec la vitesse d’un oiseau qai

iîad l'air.



5
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un.
ï>es que ie Chevalier François eut la té-,

sur i’oreiiIer
, il s’endormit, après avoir ©

donné qu’on l’éveihât lorsqu’il seroit
pw

de Fercare. «laisse Aîélara sur ia rive gauci-
ri laisse Sermido sur la droite. Le hatss;

dépassé l’isle de Figarolo et là Steiiata.oii

Po furieux se divise en deux brancha

L I V.

,

Se ces deux branches ie patron prit h
droite, et laissa la gauche couler vers Vt.

mse. On passa Bondéno
; et de/à la coules

t'euâtre du ciel s’affoiblissoit vers l’Oriem,
ou l’aurore vidant ses corbeilles, semoir lu

îoses et les lys, lorsqu’à la vue encore éloi-

gHéc de deux forts de Téaido
, Renaud kn« tete.
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Lin.
* Cosî tosto corne ebbe il capo. chino ,

* ïl Cavalier di Francia addormentosse;

5
imposto avendo già, corne vicino

’ Giungea a Ferrara , che svegliato fosse»

, B.estb Melara nel lito mancino ,

Ket lito destro Sermide restosse.

Figarolo , e Steüata il legno passa ,

Qye le esrna il Fo iracondo abbassa»

L I Y.

Selle due corna il nocchi er prese ii destîo>

E lasciô andar verso Venezia il manco :

Passé ii Bondeno; e già il color cxiestr©

Si vedea in Oriente venir manco ,

Che, votando di fior tutto il cacesttOj

L’ Aurora vi facea varmigî'o, e bianco 2

*5“aando lontan scoprendo di Tealdo

Ambe le B-ocche , il eapo alzà Ednaldo»

a J.
4/Ka
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L V.

O Città bene avventurosa,
( disse)

£>i çui g.'à Maiagigi ii mio cugino

,

Ccntemplando le stelie erranti, e fisse,

E costringendo alcun spirto indovino
,

Nei secoii futuri mi prédisse,

{ Gis ch
5

jo facea con lai questo cannai®)

Ch* aaco la gioria tua salira tanto,

Che avrai d* «ma Italia il pregio, e ’i vanta:

L y i.

Cosi dicendo
,
pur tuttavia in fretta

Su quel batte]
, che parea aver le pence,

Scorrendo il Re de’ fiumi
, al!’ Iscletta

,

Che alla Cittade è pin propinqua
, venne:

E benchè fosse allora erma
, e negletta,

rar s’ aîleSl° di rïvederia
, e fenne

i-on poca festa; chè sapea quant© cila.,

Voîgendo gij snni
, saria 0rnata . e beüa.
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L V.

O cité fortunée ,
s'écria-t-il ! c’est de toi

que mon cousin Maugis, en contemplant les

étoiles fixes et les étciies errantes, et en

conjurant par son art un des esprits qui

savent l’avenir, me prédit un jour (nous

faisions alors cette même route ensemble )

que dans les siècles futurs ta gloire s’élève»

îoit si haut, que tu l’emportetois sur toutes

les villes de l’Italie,

L V ! ..

Il parloit ainsi , tandis que rapidement

posté par cette nacelle ui sembloit ailes,

eî suivant le cours du roi des fleuves, il

abotdoit à la petite isle, la plus voisine de la

ville. Quoi qu’elle fût alors inculte et déserte,

il la fêta beaucoup néanmoins, et fut joyeux

de la revoir
, sachant combien avec le teins 3

«lie dëvon être ornée et florissante.
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L V I I.

Une autre fois qu’il faisoit ce voysg.

îi apprit ds Maugis qui l’accompagne}

qu’après que le quatrième des astres aurc

passé sept cens fois dans le signe du béli;

*

cette isle deviendrait ia plus agréable;
<

toutes celles qu’environnerent jamais aacs
:

mer . aucun étang
, aucun fleuve , et qu’t" 1

l’avoir vue, on ne peurroit plus entîr: :

vanter la patrie de Nausicaa.

L V I I J.

U apprit que
,
par ses beaux édifices,!

i’emporteroit sur celle que Tibèreaima ttr

que ie jardin des Hespérides le céderait à;

beau lieu
, pour i abondance de toutes sou:

de plantes les plus rares
; que jamais Ca

s’eut dans ses parcs ni dans ses étable

autant d’animaux de toute espèce , qu’ont

verrait dans ses bois ; que Vénus , les Graa

et l’Amour quitteraient les bosquets de Csp

pre et de Gn:de pour y faire leur demeure
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L V I I.

Altra data , che fe quesîa via ,

trdi da Maiagigi , il quai seco era ,

Che settecento volte cne si sia

Girata col Monton la quarta s^era 5

Questa la pita gioccnda Isola fia

Di quante cinga mar, stagno, o rtvietaj

Si che ,
vedutalei, non sara chi CGa

Dar più alla patria dl Naustcaa loua.

L V I I I.

TJdî che di bei tetti posta innante

Sarebbe a qneila si a Tibeiïo cara;

Che cederian T Espeiide aile plante* ÿ
C'a avria il bel loco d’ ogni sorte rata ;

Che tante specïe d’ animal!
,
quante

Y? fiée, ce in mandra Circe ebbe, ce in hara %

Che v’ avria ccn le Grazle, e ccn Cupida

Yçnere stanza, e non più in Cipro,o inGnido.

’OUL £
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L I X.

E che sarebbe tal per studio
, e cura

Dr chi a! sapere, ed ai potere unira

Du voglïa avenio , d* argini, e di mura

Arria si sncor ia sua Città munita,

Che contra tutto il Xvîondo star sicura

Potria, senza chiamar di fuori aita;

ai eue d Ercoî nghaoî , d’ Ercoï sarebbe

Padre il Signor , che questo , e quel far dcbjc.

L X.

Cosi venia Rinaldo ricordando

Quel, che già il suo Cugin detto gli area,

Deîie future cose divinando
,

Che spesso conferir seco soîea;

E tuttavia F umil Città mirando :

Corne esser pub che ancor
( seco dicea )

Debban cosi üorir queste paiudi

Si tutti i iiberali, e degni studiî
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L I X.

Qa’eile tiendront tous ces avantages des

soins 5 de i industrie d’un Prince qui ^ joi-

gnant îe pouvoir à l’intelligence
, ssuroït

encore environner sa ville de murailles et de
Fortifications si redoutables, qu’elle pourrait

résister a tontes les entreprises , sans avoir

besoin de secours étrangers; et qa’enSr, celui

qui execuièroit toutes ces merveilles, seroit

fils d un Hercule
, et pere d’un autre Hercule.

L X.

^ ainsi que Renaud repassoit dans
son esprit ce que lui avoit dit autrefois son
cousin, en s’amusant à présager les évé-
nemens futurs

, dont il se plaisoit souvent à

c-user avec lui; et cependant, en consi-
deranr ia petitesse de la ville , comment ,
se disoit-il à lui-même, se peut-il faire qu’au
miueu de ces marais, fleurissent un Jour les

beaux arts, les sciences et les lettres?

Tome X. p



L'A s. i o s t

L X I.

£1

Comment d’un si petit bourg, pourrai

Siaitre une ville si vaste et d’une si fat-

beauté 3 Et comment cette contrée ma:,

cageuse et couverte de fange , se ck
gera-t-elle en une campagne riante et k

ti.eî Je te salue, ô Viiîe heureuse, et

révère d avance l'urbanité
^ la bienfaisant:

la noblesse de tes Princes
, les vertus et

tantes des personnes de leur cour et de:

illustres Citoyens.

L X I I.

Que l’ineffable bonté du Tout-Pnissst

que la sagesse et l’équité de tes Souvent

conservent à Jamais dans ton sein lapé
I amour

, la Joie et l’abondance; qu’ils

détendent contre la fureur de tous tes t

nemis
, et déconcertent leurs mauvais

è

seins. Sois plutôt pour tes voisins un ot

de jalousie, que d’envier le sort de qui

ç

ce soit.
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L X I.

E a crescer abbia di si picciol borgo

Ampia Cittade. e di si gran beliezza I

B cio, che intorno è tutto stagno , e gorgOj,

Sien lied, e pieni campi di ricchezza

î

Gittà, sin’ ora a riverire assorgo

L!
amor , la corïesia, la gentuezza

E; tnoi Signori , e g'i onorati pregi

Dei Cavalier , dei chtadin: egregi

L X I I.

L’ ineffabil bontà del Redentore
,

De’ ruoi Prindpi ii senno
, e la giustizia

Seispre con pace , seaipre con amore

ii tenga in ahoonaanza
, ed in lenzias

E ti ditenda contra ogni farore

De’ moi nimici
, e scopra ior maiizfa.

Del tuo contento ogni vicino arrabbi

Fin tosto j che ta invidia ad aicuno abbi,

F 2
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L X I I I.

Mentre Rinaldo cosi parla, fende

Con tanta fret ta il sottil legno P onde,

Che con maggtore a2 Jogoro non seeaè

Fakon , che al grido de! padron risponde,

Del destro corno il destro rarno prends

Qmndi ilnocchiero
, e mura, e tetti asccnd:

San Giorgio, a dietro
, a dietro s' allontan;

Latorre délia Fossa, e di Gaibar.a,

l x i y.

Rinaldo, corne accade ch’ un pensiac

bnaltro dietro, e quello un altro mas.

Si venne a ricordar del Cavâliero,

Nei cui Palagio fit la sera a cena ;

Che per quesra Cittade
(
a dire il vers)

Avea giusta cagion di stare in

E ricordossi del vaso da bere,

Che œostra aitrui V çrror délia

pena ;

ir.ogiieîci

tùuey7U
i
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L X I U
Tandis que Renaud parîoit ainsi, sa nef

légère fendait l’onde avec tant de vitesse,

que ie faucon docile à la vois de son. maître ,

ne fond pas plus rapidement sur le. leurre

qui lui est présenté. Du bras droit du fleuve

sut lequel il vogue , le pilote alors prend

encore à droite use nouvelle branche, et

oerd.de vue les mats et les maisons. Il

laisse derrière lui San Giorgio., et la Toux

de la Fosse et de Gaïbana,.

L X I V,

Comme îrarrïve souvent qu’une pensée en
amené une autre , et celle-là mie troisième ,

Renaud vint à se rappeller le Chevalier

dans le Palais duquel il avoir soupe là

veille au soir
, et pour qui cette Ville

{ n en faut convenir
) étoit un-juste sujet

de peme. Il se souvint aussi de cette coupe
qui faisoit cormoître aux maris les fautes

as leurs fëamies.

E §
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L X V,

Il lui revint également dans ia mémo!}

l’expérience que le Chevalier lui avait £

ayoir faite , et que de tous ceux c:

l’avoient essayée , pas un seul ifavoi

va boire dans le vase sans s’inonder le se:-

Tantôt il se tepent de ne l'avoir pas tentée

tantôt il se dit : j’ai fort bien fait é

n’en pas venir à une pareille épreuve.:

elle eût réussi , je ne faisois que confira

mon opinion; mais en ne réussissant pu

ou en étois«je J

L X Y L
Ma croyance équivaut à une entiers ce

titude , et je ne pouvcis l'augmente: ï

foib'ement ; de sorte que si cette tentât:

m’eût été favorable , j’cn aurois tiré je

d’avantage , mais j’av.rois au conttf

éprouvé beaucoup de chagrin , si fart

appris de ma Ciarice ce que je setois k*

fâché 'de savoir. Ce seroiï mettre au i

mille contre un; risquer de perdre btv

coup pour gagne: peu de chose*
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L X V.

E ricordossi insieme délia prova,

Che d ’ aver fatta il Cavalier narrolii 5

Càe.di quanti avea esperti, uomo non trova»

Che bea aei vas», c’1 petto non s’ immollf.

Or si pente; or tra se dice : e’mi grava,

Ché a tanto paragon venir non volli.

IRiuscendo, accerr.aya il creder mio;

Non riascendo, a che paitito era io I

L X V I.

Gii è questo creder mio corne io l' avessi

Ben certo , e poco «ccrescer lo potrei ;

Si che se aï paragon mi succedessi

,

Poco il megiio saria , ch’ io ne îrarrei ;

.Ma non già poco il mal, quando vedessî-

Qaei di Clarice mia , ch’ io non vorreh

Metrer saria mille coatra uno a giocc,

Che perder sipuo molto, e acquistar



£8 L’Akiosts,
L X V î I.

Stando in questo pensoso il Cavalier»

Di Chiaramcnte , e non aizando il viso,

Con moka attenzion fu da un nocchiero,

Che gli era incontra, riguardato fiso;

E perché di veder turto. iipensiero,

Çhe 1’ occ-upava tanto, gli fn avviso.

Corne uom, che.ben parlava, ed avea afdiwj

A seco ragionar lo fece uscire»

L X V I I I.

ia somma fu del lor ragionamente,

Che colui mal accorto era bea stato,

Che neila moglie sua 1’ esperimento

Maggior, che puo far donna., aveaténtatoî

Chequelta, che dali’ oro , e dali’ argenta

Ci-fende il cor di pudicizia armato

,

Tra mille spade via pïù faciimente

Pifenderallo, e in mezzo al fuoe.o ardente,



Chant XL III.
'

6$

L X V I I.

Tandis que le Chevalier de Clermont,

êtoir abîmé dans ces pensées sans lever

la tète , un des bateliers qui étost près de

lui , se mit à le regarder fixement avec oeau*

coup d’attention Cet homme crut entrevoir

de quelles réflexions il étoit si fortement

occupé., et- comme il parlait assez bien,

et ne œanquoit pas d’assurance ,
il osa

S'attaquer de conversation.

L X y I I L

Le résultat de leur entretien fut qu’il

avait fallu être bien mal-avisé
,
pour essayes

sur sa femme une expérience plus forte

qu’aucune femme n’en peut supporter; que
celle dont le cœur armé de chasteté -sauroit

le défendre contre l’or et l’argent , se dé-»

fendioit plus aisément encore de mille épées^

et.au milieu d’un bûcher enflamme.
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L X I X.
Vous eûtes bien raison, ajouta le batelie

de dire à mon maîtie qu’il ne devoir ï

offrir à sa femme de si riches présens,;

tous ies cœurs ne sont pas assez forts pc

résister à de pareils coqps , à une si tenir

attaque. Je ne sais si vous connote

l’histoire d’une jeune femme f car il sert

possible qa’eiie se fût répandue jastp

dans votre pays
)
qui surprit son marié

la même faute, pour laquelle il favons

damnée à la mort.

L X X.

Mon maître aurait dû avoir présent;

mémoire que i’or et ies cadeaux font pic;

toute espèce de résistance; il l’a od

dans l’occasion et s’est attiré lui-même:

ruine. Il avoit pour exemple cette avec"

qu’il connoissoit aussi bien que moi, f
qu’elle s’est passée -ci Pies dans cette Vi-

sa patrie et la mienne
, autour de laque

le Mincio , retenu dans son cours ,
fcï

un lac et un marais.
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L X I X.

ïl .locchier soggiungea . ben gli dlcesti,

Che ion dovea offeririe si gran doni ;

Chè contrastais a quesîi assalti , e a qiiesti

Colgi non sono tutti i petti buoni.

Non :;o se d’ una giovane intendesî;

( Ch’ esset pub che tra voi se ne tagicni
)

Che ne! medesmo error vide il consorts

,

Si ch’ esso ayea lei eondannata a morte.

L X X.

Dovea in menaoria avéré il Signor m;o t

Che i’ oro , e’i premlo ogn? durezza inchina ;

Ida, quando bisogno, i’ ebbs in obblio
,

Ed ei si procacciô la saa ruina.

Cos; sapea 1’ esercpio egli, com’ io 3

Che fu 'a questa Citrade qui vicina.

Sua patna 9 e mia , che ’I lago , e la paîude

nfrenato Menzo intorno cfeiude.
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L XX L

B !

Adonio voglio dir, che ’l zicco d05;

Fe alla moglie dei Giudice d’ un caae.

Di qnesto
i disse ÜFa'adino) il suono

Non passa I* Aipe, e qui tra voi rinad
Perche ne in Francia, nè dore ito sono’

Pariar n> udii neile contrade estranei
Si che d1 pur, se non t’ incresce il dire,

Chè rolentieri i0 mi t’ acconcio a udire,

L XX l I,

a nocchier ccminciô : Già fe di qae5!!

Terra un Ànselmo di famiglia degna,
Che la sna gioventu con lunga resta

Spese in saper cio, ch’ üipiano Legl
E di nobil progenie, beffa, e or.esta

Mogüe cerco , che al grado sno ccnvegMî
E

5

d ’ una Terra non lontana
N ebbe una di beiiezza soprumana;
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L X X I.

C’est d’Adc&io que je veux parier, dé

celui qui fit présent à ia femme d’un de nos

Sénateurs d’un chien si précieux. Le bruit de

cette histoire, dit ie Paladin, n’a point

passe ies Alpes; il est teste parmi vous. Ni

en France, ni dans aucun dés pays étrangers

que j’ai parcourus , je n’en ai jamais entendu

parier. Contez là donc, si ce récit ne vous

est pas desagréable
5 je l’enîer.diai très»

volontiers.

L X X 1 I;

te Patron commença ainsi : II y 3vo lj

autrefois dans cette ville un homme d'une

naissance distinguée, nommé Anselme, ci
- dans sa jeunesse, Vctu d’une longue obe rte

s étoit occupé que de la science qu’ensqignè
Ulpian. il chercha une femme belle, hon-
nête, d'une famille noble et conver b’e à
i’etat qu’il tenoit ; 1! en trouva une dans tir,

s

contrée voisine, d’une beauté céleste.

Tome X, <>
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L X X I I L

Sés maniérés étoient si engageantes,

àimables
,
qu’el.e sembioit n’etie que gra:

et sensibilité. Peut-être même en atoitt

beaucoup plus qu’il ne falloir pour 1ère

de son époux ,
eu égard à sa situaiios.i

moment qu’il en fut possesseur, il stupa;

en jalousie tout ce qu’il 7 eut jamais'

jaloux au monde , sans qu’elle lui

donnât cependant d’autre sujet
,
que E

de charmes et de beauté.

L X X I Y.

Dans la même Ville étoit un Chenil

d’une origine aussi ancienne qn’hot

rable , car il descendoit de cette iik

lignée qui naquit des dents du dragon

Cadmus. C’est de cette famille que fi

eendoîent aussi la fée Manto, et ceuïÇ

avec elle bâtirent la Vide où je suis né.

jeune Chevalier, qui se nommoît Ado®

devint passionnément amoureux de ct

femme charmante.



c H A N T X L 1 1 L 7Î

L X X I I I.

E di bei modi , e tanto graziosi

,

Chs parea tutta amore, e leggiadrîa;

E di molto pià forse , ch’ ai nposi

,

Che allô stato di lui non convenia.

Tosto che r ebbe
,
quanti mai gelosi

Al rnondo fur
,
passo di gelosia ;

Non già , ch’ ahra cagion gliene desse e!Ia,

Che d’ esset troppo accorta, e troppo beila,

L X X I V.

Neîla Città medesma un Cavalière.

Era d’ arnica, e d’ onorata genre,

Che dhcendea da que: iignaggio ahiero ,

Che uscî d’ una mascelia di serpente;

Onde già Jîanto , e chi con essa fera

Ea patria mia, dlsceser similmente.

ïl Cavalier, che Adonio nominosse,

E>i questa beila Donna innamorosse.

6 4



E per venîre a fin di questo amore

.

A spender comir.c’6 senza ritegno

In vestue, in c. nviti in farsi onore,

Qnarno p ô farsi an cavalier più degno,

I: tesor di Tiberio Iro eratore

>-or saria stato a tante spe-se al segno,

Io t ;edo ben che n n passai duo verni,

Çhs

eg.i use! fuor di tutti i ben patetci

L X X Y h

La casa , ch’ era dianzi frequentata.

Mat-ina, e seia tasto dagii ami ci-.

So.a r.-sto, tosto che fn privata

Di statue, di fag:an, di coturnici,

ïg’i , che capo fu délia brigata,

Khnase dietro, e cnasi fra mendier.



€ h a s t X L I ï I, 77

L X X V.

Il commença ,
pour faire réussît soa-,

amour, à prodig: er i’atgen: en habits, en>

festins, en tenant un état égal à celui de

l'homme ie plus riche. Les trésors de l’Em*

pereur Tibere n’auroient- pu suffire à cei

excès de dépense, et je crois bien qu’il ne

se passa pas deux hivers avant qu’il eût

entièrement dissipé sen patrimoine,.

L X X V I.

Sa maison
, qui d’abord étolt rempli^'

matin et soir d’un si grand nombre d’amis*

devant deserte , sitôt qu'on n’y trouva plus

ni perdrix, ni cailles, ni faisans} et celui

qui auparavant eto:t le premier des jeunes

gens de îa ville, se vit rejette par eux, et-

fut presque réduit à îa mendicité. Tombé-
dans cet excès de misere, il prît le parti de-

•^retirer dans un pays ou il vivroit inconnu^



78 L’Ariosts^
LXXYII.

Avec ce projet
, un matin.il part de:

patrie j sans dire mot à personne. En sots

ïant , et les yeux baignés de larmes,

snarrhoit le long du marais, dont les ne

de la Ville sont environnés, sans que
:

nouvelle disgrâce pût lui faire oublier.

Dame souveraine de son cœur. Voilà (pi;

autre aventure vint ie tirer de l’abtmei

l’infortune
.
pour l’élever au faîfe de

félicité,

L X X Y I I I.

Il voit un paysan armé d’un long tire

qui se tourmentoît à battre une k

Adonio s’arrête, et veut savoir la as

de toute la peine qu’il se donnoit. Le pays:

lui dit qu’il avoir apperçu dans ce baiss

ane couleuvre fort vieille, et si longue

j

si grosse, qu’il n’en avoir va , et ne cip]i

jamais en. voir de pareille.



Chant XLlIL 7%

L X X Y I I.

Con qnesra intenzione una mattina s

Üenza far motto aitrui, la patria iasciaj-

ï: con sospiri ,-e ’agrime cammina

lungo lo stagno , che îe mars fascia,

la Donna, che del cor gii era regina*

Già non obblia per la seconda ambascia»

Ecco un’ aitra avventura , che lo viens

Disommo ma'e a porre in somme bene.

L X X V I I I.

Vede an v'ilan, che con un gran basîone

Intorno a'cum sterpi. s’ aftatica.

Quivi Âdorfo si ferma ; e la cagions

Dî tanto travagliar vuol che gli dica.

Disse il viltan , che dentro a quel macchionS;

Veduto avea una serpe moîto anrica,

Di che pin lunga , e grossa a’ giorni snol

Non vide . ne credea mai veder poli.

\



$o. V k s.- ï a s ? «v

L X X I X.

E che non si' vcleva indi partire,

Chî non 1’ avesserltrovata . e morta,

Com« Adonio lo sente cosi dite,

Con poca pazieaza lo- sopporta.

Sempre sosea ie serpi favorite ;

Chè per insegna ii sangue sno.Ie poîît.

In memoria che user sua prima gentt

De!

demi seminati di serpente.

L X X X.

E disse , e fece col vitiano in gulsa-,

Che suo mal grado abbandono l’ impresâ

Si che da lu; non fu îa serpe uccisa ,

Ne p
; ù cercata ,

ne altramente ofresa,

Aclonio ne va poi Jove s’ avvisa.,

Che sua condition sia ineno intesaj,

E dura con disagio, e çon. affanno

Euor délia patiia presse al settjmo anse..



X L 1 1 L SiChant
L X X 1 X.

|( ^outa qu’il ns vouloit pas quitter ce

Leu ,
avant d’avoir trouve ce inonst.e , et

de l’avoir assommé Adonio ne put i’emer.-rt

dre parler ainsi sans impatience. Il avoit

toujours été dans l’usage de protéger les.

serpens
,
parce que ceux de sa famille en

portoiçat dans leurs armes , en mémoire de

ce que leur maison tiroir son origine des

dents de serpent semées par Cadmus.

L X X X.

Il fit si bien , et parla de telle sorte an

paysan
,
que celui-ci abandonna maTgré

lui son projet, qu’il ne tua point le sere

pent . ne lui fît pas d’autre ma' , et. renonça

même à sa poursuite. Adonio s’éloigne

ensuite
,
et s’en va où il espere que son

désastre est le moins connu. Il passe ainsi

près de sept ans absent de sa patrie
, dans,

l’infortune et dans la douleur.



3i L'às.iostb,
L X X X L

Maïs malgré l’éloignement et l’indiget;

qui ne petmet guere de distractions
j

pensée , l’amour qui l’a tant habitué à s

coups, ne cesse d’embraser son cœur, et:

faire de nouvelles blessures. Il est comté

à la fin -de revenir vers cette beauté, que?

yeux désirent si passionnément de revt

L'ame triste , la barbe longue, et dans

plus piteux équipage , il reprend dote

toute du lieu d’où il étoit venu.

L X X X I I.

Il arriva dans ce même tems que ne

Ville eut besoin d’envoyer auprès du Si;

Pare un Orateur
, pour demeurer auprès:

Sa Sainteté pendant un tons qu’on neilrc

point. On tira au sort, et il tomba s

notre juge. O jour pour lui d’t;n érerr

désespo :
r ! Il allégua mille prétextes,:

des prières , des promesses, des préset

pour se dispenser de partir, mais I h:

ïi fut forcé de céder.



C A ST xiiii. s?

L X X X I.

Kï mai per lontananza ,
ne strettezzâ

Del viyer . che ; pensier non lascia ir yaghi,

Cessa Amor , che si gli ha la mano avvezza

,

Che ognor non gli arda il core, ognor iinpiaghi»

E forza alfin che torni alla behezza,

Che son di riveder si gli occhi vaghi,

Eaibuto 3
afaitto, e assai maie in ainese,

là, dondeeiâ venuto, il camrnin press,

L X X X I L

la qaesto tempo alla mia patria aceade

Mandate un oiatore a! Padre Santo

,

Che resti appresso aiia sua Santitade

Per alcun tempo , e non fu detto quant©,

Gettan la sorte, e nel Giudice cade.

G giorno a lui cagior, sempre di pianto!

Fè scuse, prego assai, diede, e promesse

Per non panksij e sla» sforzato cesse.



^4 L’ A b. x o s t s
j

L X X X I IL
Non gij parea crudele , e duro m

A dover sopportar tanto do'oré,

Che se veduto aprir si avesse il fia;

E vedutosi trai ecn mano ii core.

Di «eiû5° palïido , e bianco

Fer îa sua Donna, menue staria ftœ
Lei con qnei modi

, che giovarsiœ
Supplice prega a non mancar ~ fd( .

L X X X I V.

Bicendo^e, che a donna ne be!lezza
:

Nb üobiltà , ne gran fonana basta

Si , c.^e di veto onor monti in aiteza

pei nome, e pet opre non è casa

E che queüa virta via più si prezzî,

Crsè di sopra riman, cjuando contrasîS!

‘ giancampo avriaperquestaâssï

DI rar di Püdiclzis esperieaza.



Chant X L 1 1 ï. %
L XX XIII.

La douleur qu’il en ressentit . ne lui parut

pas moins crueiie
,
pas moins însnpporta-

ble, que s’il s’éroi: vu ouvrir le flâne
,
que

s’il avoir senti une main en arracher scn

eoenr. Pâle et abattu par ia jalouse inquié-

tude que lui irrspiroit sa femme pout le

tems de son absence, il la prie, ia supplie

4e la marvere qu’il croit la plus propre à

réussir , de ne pas lui manquer de foi.

L X X X I V.

Il lui dit que la beauté, la noblesse, les

dons de la fortune rie suffisaient pas peur

élever une femme au plus haut degré de

l’honneur, si elle n' était également pudique

de nom et d’effet ; que cette vertu obtenoit

encore une plus g-ande estime quand elle

tnomphoit des attaques , et que cette ah*

sence alioit être pour elle une occasion écla-

tante de donner des preuves de sa chasteté.

Tome X. H



L A R î O S T 2 ^

l x x x y.

h cherche enfin, par ces discours «
d’autres semblables

, à lui persuader £
âdèle. De son côté elle s’afflige de ce®

dcpart : Dieu sait combien il lui £og[( ;

regrets et de larmes! Elle ;ure que le St

sera couvert de ténèbres
, ayant qu’elles

assez barbare pour lui manquer frj ,

for
; qu’elle voudrait plutôt mourir, «p ,

ss permettre un désir semblable.

L X X X V L

Quoiqu’il crût à ses promesses
, à ses

restations, et qu’elles le rassurassent'Mp
J

Une laissa pas cependant dé vou ’oiren sar
3

avantage, et d’approfondir ce qui fa
1

“,c1 de 5es re?re«- « avoir un âmh *

passait pour fort habile à prédire l’are, «

«t qui possédoit en effet tour ce qu’on p: 3

«avo.r , on à-peu-près
, dans l’art de lam i

« de toute espèce d
s

endïa,Heaiîa5.



Cbasï XLIIL S7

L x x x y.

Cûb tai le cerca , ed aitre assai parois

Persuader, c'n’ eSia g!i sia fedele.

Deila dura partita ella si duole.

Cou che iagrîme , o Dio , coa c!ie qaeïeîel

£ giura elle plu tostc oscuro. il Sole

Vedrassi , che gli sia mai si crudeie ,

Che rornpa fede; e che vorria morire,

Fiù tosto che aver mai qaesto desire»

I- X X X V L

Ancor che a sue promesse
, e 3 suoi scongîtrrl

Cesse credenïa
, e si achetasse alquanto ,

Non resta
, che pin intender non procurr,

E che matera non procacci al pianto.

Aveaun amico sno., che de'fiitorî

CaS

j

pMdir *“«* -
;I P«gio , e ’î vanto tEd’ °Sni sortilegio, e magîca ar£e

0 nc sapea la œaggîor parti»»



8§ L’As-iostb,

L X X X V I I.

Disgli, pregando , di vedete assoatî

Se la sua moglie, nominata Argîa,

Ne! tempo che da lei starà disgiuntG;

Pédale, e casta, o peî contrario fia,

Colui da’ preghi vinto, toile il punto:

Il ciel figura corne par che stia.

Anselmo il Iaseia in opra ; el’aîtro gioE

A lui per la rispos ra fa ritorno,

L X X X V I I I.

L’ Astrologo tenea le labbra chics:

Per non dire al Dottor cosa che dogiis,

E cerca di tacer con moite scuse.

Quando par del suo mal vede c’ ha vogls

Che gli romperà fede gij conchwe,

Tosto ch’ egü abbia El pie fuor délia sogS

Non da beilezza, ne da preghi indottaj

A'ï da guadaguo , e da prezzo corxot»



Chant X L I ÏL %
t x X X V I I.

!î le charge, avec beaucoup de prières,

du sain de savoir si sa femme
,
qu’on noxa-

moitArgie, seroit chaste et fidèle pendant

sou absence, ou si elle se conduirait au-

trement. Vaincu par ses soiiicitaticns ,

celui-ci prend ses instrumens, et se met à

tracer h figure apparente du Ciel. Anselme

le laisse à fouvrage
, et revient cherches

îa réponse le jour suivant.

L X X X y I I L
l’astrologue tenoit bouche close

, poaï

se rien dire au docteur qui pût l’affliger;

n tachait, par toutes sortes de moyens,

d excuser son silence: mais enfin îe vc-rane

obstiné à savoir son malheur, ii finit par

lui dire que sa femme lui manquerait de
foi, qcs qu’il aurait mis le pied hors de la

porte, sans y être engagée par la beauté ni
j.es voeux d un amant , mais séduite par de»
jtssens et des vues d’intérêt.



5° L' A i i o s î i,

L X X X I X.

A ces menaces des astres
, qui end;

soient sur ies craintes
, sur les sctjr

flu’ii avoir déjà.

,

jugez , Seigneur
„ *

effets de l’amour vous sont connus ,ea;

état se trouvoit son cœur. Hais «
aggrave encore le chagrin accablant qi

trouble l’esprit
,
qui lui fait tourner h s

c est de savoir qu’entraînée par I’avai

6i«e doit mettre un pris à son tonnée

X c.

Voulant dcnc s’opposer autant ctn’il

Cto.-t possible
, à ce qu’elle tombât danse

faute , s car i impenetra besoin rousse s
que-fois celui dont i! s’empare jusqa’ài

pouilier les autels
} tout ce qu’il aveite"

et de ojoux. tes il en avoit pour une sort:

eons.derabœ
j ses contrats . ies revea-ir

tous ses b;ens
, enfin tout ce qu'il poss«i

au monde, il le remit entre ses rnaias.



C H A N T X L I I 1. 9*

L X XX IX.

GlumeaS timoré, eal dubbio ch’avea pïîî&s»

çiieste minacce de: supenn mot:

,

Corne gli stesse il coi ta stesse stima.

Se d’ Amor gli aectdenti ti son nos: s

E sopra ogni mestizia ehe V opprima.

E che 1’ afflitta mente aggiri, e aituoti >

È il saper corne, vinra d’ avarizia.

Fer piezzo abbia a lasciar sua pudicizia.

X c.

Or per far quanti potea far ripari

Da non iasciarla in qnell* error cadere,

(Perche SI bisogno a dispogliar gli a'rari

Trae i’uom ta! voita , ehe sel trova avéré)

Cio che tenea di gioie, e di daaari,

( Chè n’ avea somma } pose in suo potere.

Rendite
, e frotti d’ ogni possessions

,

E cio c’ ha al mondo , in man tntto le pose.



pl L 5 A IL I 0 S T- s,

X C I.

Con facultade .disse) che ne’ taoî

Non soi bisogni te ii goda
, e spenda,

Mâche ne possi far cio che ne vuoi,

Lt consumi , e li getti , e doni, e vends

Altro conta saper non ne vo* poi

,

Parche
,
quai ti lascio or 3 ta mi ti tesà

Parche 3 corne or tu sei , mi sie rimts

-Ira ch io non trovi ne pode-r, ne casa,

X c I I.

La prega che non faccia
, se non set

Ch ego ci lia
^ nella Città dimora.

Ma neha villa
, ove piit agiatamentc

\iver potra d’ ogni coimnercio fuora,

Questo dicea, perèche 1’ umii gente,

Che ne! gregge
, o ne’ catnpi gli lav©

Non g!i era avviso , che ie caste vogiis

Contaminât potesserq alla moglie.



C H A N T XL II l. 55.

X C I.

Non-seulement ,
lui dit-il, je te permets

d’en jouit, de les dépenser pour ton néces-

saire, mais ta peux même en faire tout ce

qu’il te plaira; W peux les fondre, les dissi-

per, les donner
,
les veadre : jamais je ae

t’en demanderai aucun compte
,
pourvu que

ru sois à mon retour telle que ta es aujour-

d'hui. Oui , pourvu que tu me rendes îoa

coeur dans l’état ou je le laisse, que je ne

retrouve, s’il le faut, ni terres ni maisons,

X C I L

Il la prie de ae pas habiter la ville, jus-

qu’à ce qu’elle sache qu’il y soit revenu ; mais

de se retirer à la campagne
, ou elle vivra

plus commodément
, éloigné: de toute

société. Le vrai
, c’est cu’il jugeoit bien

que des paysans , tout occupés de leurs

troupeaux, de leurs travaux rustiques, ns
seraient pas capables de corrompre les.

chastes sentimens de sa ffiaitjç-



P4 L’ A B. I O S T B,

X C I I I.

Cependant la belle Argie, serrant t

ses bras d’albâtre son époux inquiet

faisant couler iusques sur son visât;

ruisseau de larmes qui s’échappoit à

yeux , se plaignait de ce qu’il la tri;

en coupable , comme si elle iui avait :

manqué ce foi 5 elle lui reprochoit dessi

çons quinepouvoient naître que d'unis

de confiance en- sa fidélité.

X C I Y.

U setoit trop long de vous rapporter';

ce qu’en se séparant iis se dirent l’a

l’autre 5 le dernier mot d’Anselme ftt:jt

recommande mon honneur. Puis il fait

adieux , et part en effet ; mais en détoas

son cheval , il lui semble que son es

s’arrache de sa p.oit ine. Sa femme le»

aussi loin qu’elle le peut , de ses yeuse.'

farcis pat les pleurs dont ses joues ss

baignées.



C H A Sf T X L I I J.

X C ! I I.

Tenendo tuttavia le belle braccïa

Àï tmiido marito al collo Argh ,

E dr lagrime «npien'dcgli la faccia,

Che un fiuœicei degli occhl le a’ usera s

S’ attrista che colpevole la faccia ,

Corne di fè mancata gia giï sla ;

Che cuesta sua sospizion procédé

Ferobè non ha nella sua fede fede.

X C î V.

Ticppo sarà s’ io voglio ir rimembrândo

Cio che al partir da traœendue fa detfo»

ï. nrio onot (dice alfih) ti raccomando;

?iglia iicenza, e partesi in effetto.

E ben si sente veramente
,
quando

Tolge il cavallo , usciré il cor de! petto',

-*ia lo segue, qtianto seguir puote 5

Con g!i ccchij che le rigano Je gote.

/



pS L' A i i o s ï i,

X c v.

Âdordo intanto misero, e tapkio,

E (corne io dissi) paüido, e barbu»

Verso la patria avea preso il cainai

Sperando di non esser ccnosciuto.

Sal !ago giunse alla Città video

ï.a , dove avea dato alla biscia ajuto,

Ch’ era assediata entro la macchia fo:

Da quel villan , cbe por la volea a a

X C Y L

Quivi arrivando in sa l’ aprir de! glo:

Che ancor sjdendea nei cieîo aictinaffl

Si vede in peregrino abito adorno

Venir pel lits incontra una Donzella

In signoril semblante, ancor ch’ in®

Nen le apparisse ne scudier
, ne anceî

Costei con grata vista lo raccolse,

S poi h iingiia a tai parole seiolse.



Chant XL III.

X C V.

Pendant ce tems Adonio accablé d’infor-

tune et de misere , ie visage pâle, comme

je l’ai dit, et couvert de barbe, avoit repris

îa route de sa patrie ,
dans l’espérahce de

n’y être pas reconnu. Il arrive sur ies bords

du lac , voisin de la ville , au même endroit

où il avoit secouru autrefois une couleuvre ,

assiégée dans un buisson épais par un paysan

qui vouloir l’assommer.

X C Y I.

En y arrivant à la naissance du jour, eî

lorsque quelques étoiles bri'Ioient encore
dans les deux , il vit venir à lui le long
du lac , une dame richement parée dans un
costume etranger, et dont l’aspect annors-
çoit la noblesse

, quoiqu’on ne vît auprès
d elle aucune suivante ni aucun écuyer. Cette
dame aborde d un air très-gracieux, et lui
adresse ainsi la parole.

Tome X,
l



5?§ L’ Ai io s t ej

X C V I I.

Quoique vous ne me commissiez
p;

Chevalier, je suis votre parente , et je;:

ai de plus une obligation infinie. Je:,

votre parente, puisque nous sommesis

tous deux de la race du vaillent Cadms:

suis ïa fee Manto : c’est moi qui poss:

premiers fondeœens de cette ville , et qui,

mon nom
,

la nommai Alantoue, ainsi;

vous "aurez sans doute entendu raconta

XCYIII
Je suis l’une des fées ; et pour viras fe

connaître tout ce qui concerne cet étst,

faut que vous sachiez que nous vs’sn

exposées à tous les maux possibles ,
esce.:

i la mort. Mais si nous jouissons de te

immortalité
, c’est à une condition s

moins fâcheuse que ia mort même ,
can:

les septièmes jours, chacune de nous*

obligée de prendre la forme d’une conte®



î

Chant X L I î î. 99:

X C V I I.

Se ben non mi çonosci., o Cavahera,

Son tua parente , e grande obbligo î’ aggio :

s Parente son ,
perche da Cadrno fiero

s Scende a’ ambedue noi 1’ aito iîgnaggsc.

lo son la Fata Manto, che ’i primiero

Sasso misi a fondât questo viliaggioï

> E dal mio nome (cerne ben forse haï

' Contare uditoj Manroa !a contai.

X C V I I î.

, Detie Fate io son’ una ; ed ii fatale

,

Stato per farti anco saper ch’ importe

,

: Nascernmo acnpanto. che d’ogn’altrotnÿe.

Siamo capaci
,
fuor che délia motte.

r Ma giunto e con questo essere immortaîs.»

Condizion non men del morir forte ;

°g*>i settimo giorno
, ognrna è cens 3

;
£a sua *ortna m "blscia si conveita.

I J,



io» L’ A a. i c s t b;

X C I X.

Il vedersi coprit dei brutto spogiio.

E gir serpendo è cosa tanto schiva,

Che non è pare ai mondo altro cordogij

Tal che bestemmia ognuna d’ esservit

E 1’ obbiigo ch’ io t’ ho
(
perche ti vot.

Insiememente dire onde dériva )

Ta saprai ,
che quel di

,
per esser taii

Siamo a perigiio d’ infiniti mali,

C.

Non è si odiato altro animale in tes

Corne la serpe ; e noi , che n’ abbiam fa«

Patimo da cîascnno oitraggio
, e guein

Chè chi r,e vede ne percnote
, e caccia.

Se non troviamo ove tornar sotterra,

lentiamo quanto pesa aitrui ie braccs

Meglio saria poter morir
, che rotte,

E stQjpiate restar sotto le botte.

*
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X C I X.

la répugnance que nous éprouvons à nouff

voir ainsi couvertes de cette hideuse, de*

pouiile , et à marcher en rampant ,
nous

paraît ce qu’il y a de plus insupportable au

monde . et i - il en est p3.5 une de nous qui

ne maudisse ses jours. Pour en revenir à

l’obligation, que je vous ai, et pour vous

apprendre en quoi elle consiste , sachez que

ie jour ou nous revêtons cette forme, nous

sommes sujettes à des dangers infinis.

C.

Nul animal sur la terre n’est autant déteste

que le serpent ; aussi lorsque nous eu avons

*a figure
, chacun nous fait la guerre et

cherche à nous offenser. Dès- qu’on nous
voit, on nous frappe, on nous poursuit?
et si la terra ne nous offre quelque-refuge
contre nos ennemis , nous éprouvons la pe-
santeur de leurs bras. Il serait pins heureux
pour nous de pouvoir mourir

,
que de restât

estropiées, et basées sous les coups..

I'*
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,

C L

Je vous dois donc une extrême iee

r.oissance
,
parce qu’un jour que vous po-

sons cet aimable ombrage , vous mâ-

châtes des mains d'un paysan qui mat

déjà causé beaucoup de tourment et deâ

guej sans vous je n’aurois pu échappa;

danger d’avoir la tête ou les reins rom?:

et ne pouvant y perdre !a vie
, de resta:

moins boiteuse et contrefaite.

C I I.

Dans ces jours où , enveloppées de fi:

peau de serpent , nous nous traînons ene

pant sur la terre , le ciel
,
qui en tout s"

tems nous est soumis refuse de nous obè

et nous sommes privées -le notre jpow*

le* autres jours , à une seule de nos paras

le soleil s’arrête et perd sa lumière ;
la t'

qui est immobile , s’agite et change de lis

k glace étar.cs des flammes
.

,

et le feu
®'

glacé.

»
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CL
• V obbi'go,ch’ io t’ ho grande, è ch’uea volts

1

Çhe tu passavi per qnest ombre amené

,

Fer te di mano fui d’ un vnlan toita .

I

‘

s

Che gran travagii m’ avea datî, e pene.

Se m non eri , io non andava s.ciolta ,

. Ch’ :o non portassi rotto e capo
,
e schiene^

F çhe, sciancata non resta ssi, e stcrta ,

Se ben non vi potea rimaner raorta,;

G i L

Perché .qneî giorni
, che per terra il petto

rraemo, avroire ;n serpentîle scorza

,

: H Ciel . che in aitri tempx è a noi sngget%os
îvega nhbid;rci

, e prive sism di forza.

In altri tetnpi ad un sol ncstro detto

. U Sol si ferma
, e la sua îuce ammorza ;

F immobil >erra glra
, e muta ioco i

S mfiamma i! ghlacclo , e si congela il fô je»
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cm.
Ora io son qui per renderti merci

Del beneficio
, che mi festi aliora.

Nessuna grazia indarno or mi si chiei

Ch io son dei manto. vipérine fuora.

ire voite piu, che di tuo padre ereà

Non rimanesti
, io ti fo ricco or’ ors:

Ne vo’ che mai più povero divenri:

Na qaanto spendi p ; ù 3 che più augure

C I v.
E perche so , che neil’ antico noce

îii che già Amer t’ ayvinse
, anco ti a

Vpglioti dimostrar 1’ ordine , e M fficc

Che a disbramar tuoi desiderj giovi;

Io voguo , or che lor.tano il marito ci:

Che senza indugio il mio consigna. Çîf

Vadi. a trovar la Donna
, che dimoxi

îisoïi alla villa.; e saro teco io.ancoiî.
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cm.
Je viens donc pour vous donner la récom-

pense du bienfait que je reçus alors de vous.

On ne me demande envain aucune grâce ,

lorsque la peau de serpent ne me couvre

plus. Je veux à l’heure même ,
vous rendre

trois fois plus riche que vous ne le fûtes

jamais de l’héritage de vos peres; je veux

! que vous ne puissiez plus être pauvre à

l’avenir , et c ésormais plus vous dépenserez â

plus s’augmenterort vos richesses.

C I v.

; Comme je sais aussi que vous portez

e
encore les chaînes, dans lesquelles l’amour

;
vous captiva autrefois , je veux vous ensei-

gner :a maniéré
, et vous fournir les moyens

les plus efficaces de combler vos vœux les

plus doux. J’apprends que l’époux de votre
belle est absent : il faut que sans délai vous
mettiez mes conseils en usage. Allez trouver
la dame qai demeure maintenant à la csirt-

i ?agce : j’y vais moi-même aller avec vous.
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C Y.
Elle poursuit en lui prescriront ia 155

dont il doit se présenter à sa maîtresse

a-dire
, sous quel vêtement : ce qu’il

f

as ,

cisément qu'il lui dise ; comment 1;

diriger ses prières, ses sollicitations.:

lui pane aussi de la forme qu’elie-c

veut prendre
, car excepte le jour où elles:

obligée de ramper parmi les serpe®,-

avoir le pouvoir d'en prendre une à son es

d«ns toutes cci.es qui existent au mot:-

C Y I.

Ei'e lui donna l’acoutrement d'an b.

pèlerins
,
qui vont au nom de Dieu tutsi

oe porte en porte, et prit pour e’ie-a

la figure d’un epagneui
, le plus pci:

jamais ait fait la nature
, d’un poil te

plus blanc que fhermine, rempli degn

e

d une souplesse merveilleuse dans tors

mouvemecs. Ainsi métamorphosés, ftp

nent leur route vers le château de ia *

Argie. ‘
:
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C V.

1 £ seguiro narrandugÜ in che guisa

:I Aïh sua Donna, vuoi che 3’ appresenti :

Dico, corne vestir , tome precisa-

''

Mente ab'bia a dir , corne la preghi , e tebti

;

E che forma essa vuoi pigiiar , divisa 5

Chè , fuor che ’l giorno ch’ era tria serpent!

*

'S

In tutti gii altri si pué far , secondo

j
Chepiulepaie,in quame forme ha il rnondo,

i

c y 1.

:
Mise in abito lui di pellegrino,

E Ù quai per Dio di porta in porta accatti ;

* Mutossi eüa in un cane , il pitt piecino

E1
': quanti mai n’ abbia Natura fatti

,

• 2: pel iungo, più bianco che armeilino
s

Bi grato aspetto
, e di mirabili àtti,

Cosi trasfigurati entraïo in via

Verso la casa délia ceiîa Argla.

v
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E dei lavoratoxi aile capanne,

Primâ che aftrove , il giovane fermas:

E cofflincio a subnar certs sue cane

Al cui suono danzando il can rizzoss:

Xa voce , e ’l grido alla padrcna vanœ

E fece si, che pet veder si masse.

Tece il Romeo chiamar nella sua cor

Si corne del Dottor traea la sorte.

C V ï ï I.

£ quivl Âdonio a comandare a! cœ

Iecomincio , ed il cane a ubbidir lui
j

E far danze nostral . famé estraue,

Con passi , e cont'nenze', e modis

E finalmente con maniéré umane

Ear cio , che comandar sapea celui,

Con tanta atteazion
, che chi lo e-

Kon batte gli occhi , e appena il Sato

p
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c y 1 1.

Avant d’aiier plus loin ,
le jeune-homme

8
s’arrête aux chaumières des laboureurs-, II

!: commence à jouer d’une espece de corne-

* muse, au son de laquelle le petit chien se

t dressant sur ses pas tes, se met à danser.

Le bruit de ce spectacle parvient jusqu’aux

l;

oreilles de la maîtresse, et pique tellement

sa curiosité, qu’elle veut aussi le voir. Elle

fait dire au Pèlerin de se rendre dans sa

cour, ainsi que du Docteur l'ordonnait la

destinée.

c y i T 1.

>. Adonio commence alors à commander à
a npagneul

, et l Epagneul à lui obéir. II lui

usû Ganser ces danses du pays , des danses

étrangère?
, avec toutes sortes de sauts , de

gambades à sa façon ; ennn le petit animal,

tout comme une personne , exécute ce que
lui ordonne son maître

, avec une précision
ss étonnante

, que ceux qui 1» regardaient ne
clignotent pas les yeux, et osoient à peine
respirer.

Tome X, K
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C I X.

D5
jnê grande surprise

,
la dame pg

One grande envie de posséder un ci:;

charmant: eile envoie sa nourrice es.

au rusé Pèlerin un prix considérable,
(j:

vous auriez plus de trésors, réponditcé;

que n’en pourroit convoiter i’amt :

sessée d’une femme, ils ne seroies

capables de payer seulement une des;;

de mon Epagneul.

C X,

Et, pour prouver la vérité de ce;

âvançoit, il se retire à part avec lat

rice j et dit à son chien de faire à cette c:

dame la politesse d’une piece d’or. Le:

se secoué , et l’ori voit paroître la ?

Adonïo dit à la nourrice de la prend»

ajoutant : croyez-vous que pour aucffl.

ôn puisse se défaire d’un si joli, d’usï-

ssiœai I
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C I X.

Cran maraviglia , ed indi gran désiré

Venue afa Donna ci quel can gentile 5

E ce fa per la balia proferire

Al cauto Pellegrm prezzo non vile.

Se avessi pi u. tesor che mai situe

Fotesse cupidigia femminüe ,

{Co'mi rispose) non saria mercede

Di coœprar degna del mio cane un piede*

C X,

E per mostrar che veri i detti foroj

Con la Baüa in un canto si ritrasse,

E disse al cane , che una tnarca q
5
oro

A qnella Donna in cortesia douasse.

Scossesi ii cane, e videsi il tesoro.

Disse Adenio alla baüa che’l plgliassïj

Sogg:ungendo : ti par che prezzo sia ,

?er cui si bella, ed uni cane io dia?
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C X t

Cosa
,
quai vcgli sia , non g!i dcmSE .

Di ch’ io ne torni mai con le man vote;

E quando perle, e-quaado aneiia, equae

Xeggiadra veste, e di gran prezzo scoj

Pur di a Madonna che fia al suo cornant

Per oro no , ch’ oro pagar nol puote;

Ma se vuo! ch’ una notre seco io glace:;

Abûjasr il- cane, e ’i suo voler ne faeck

C X J I.

Ccsi dîce, e una gemma aîiora nats

le dà , chè a’Ia padrona 1* appresenri.

Pa’e al.a baiia aveme pin derrata,

Che di pagar aieçi ducati, o venti.

Torna alla Donna, e Je fa 1* imbascis::

E .a conforta poi , che s
: contenti

D acquistare il bel cane, chè acquits;

Bex prezzo puô , che non si perde adaà

» ^KùrJUj
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CXL
Quelque chose que Je lui-puissedemander.

Jamais il ne m’en laisse les mams vides.

Tantôt il secoue des perles ,
tantôt des oi--

joux ,
tantôt des aiustemens élégans et c un-

grand prix Cependant, dites a macramé qu il

est à ses ordres , non pas pour or , car i or

ne le saute !t payer ; mais qu’elle m’accorde

une nuit passée avec elle, et quelle dispose

ôu chies comme i! lui plaira,

C X î I,

Il dit, et lui donne une grosse perle pro-

mu te à l’instant
,
pour la présenter à sa

maîtresse. Ce marché parut bien plus avan-

tageas à la nourrice, que s’il avoit fallu dé-

bourser dix ou vingt ducats. Elle retourne

vers .a dame
, fait son message

,
et lui cou-

ses:-; fort de fake l’acquisition d’tm chie»'

si précieux, d’autant qu’elle pouvoir S’obte-

rui au prix d'une chose, qu’on ne perd pas

»iac sa h doaaaat-,

K s
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C X I I I.

D’abord la belle Argie fait des fae ,

moitié parce qu’elle ne veut pas manqa

sa foi ; moitié parce que tout ce qa’®:

racontede merveilleux lui paroît imposa

La nourrice la rassure , la presse, l'ait-

lonne, lui observe que de si bonnes «

sions ne se présentent pas tous les /obis,

fait s-, bien qu’on choisit pour voit le cil

un jour plus commode , ou l’otn a’âmok;

tant d’yeux autour de soi.

e x i v.

Cette seconde entrevue avec Adora:

la perte la ruine da docteur. Il farsoitts

ber dix à dix les doublons , ies rangers:

per’es
,
les pierreries de toute espece;:

façon que ce cœur superbe s'humanisa bc

îot , et trouva encore moins de forcées

résister
,
quand la belle sut que celui cjcis

faisoir ces otrres , étoit ce meme
qui l’aima si ione-tems.
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C X I I I.

la beîla Argt'a sta ritrosetta in prima J

Parte che la sua fè rompe: non vu oie.

Parte ch’ esser possibile non stima

Tutto cio che ne suonan le parole.

La balia !e ricorda , e rode, e lima,.

Che tanto ben. di rado avenir suolei

E re che 1
’
agio un aitro di si toise,

Che ’l can yeder. senza tanri ccchi voise,

€ X I V.

Quest’ aitro compatir che Adonio fece-.

Fa la ruina , e de! Dcttor la morte.

Facea r.ascer le doble a di>ce , e diece,

Piize di perle
, e gemme d ogni sonej

Si che i! supeibo cor mansuefece »

Che tanto naeno a contrastât fa forte

,

Quando poi seope che costni , che innanîe.

Le fa patnto, è il Cavalier suq amante.
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€ X V.

De'Ja puttana sua balia i confort!,

I prsghi deU’ amante, e ia prescaza,

îl veder che guadagno se le apport!,

£>e; misero Dottoï ia iuhga ssssm,

I*0 spsrar che a'cun ma! non io rappom

îeto ai casti' pensïer tal vïoienza,

Ck’ eiia accettô il bel cane; e per mer®

ïn utaccio
, e ia preda aï suo amatersie

C X v ï,

Adonio lungamente frutto cojse

Délia s:;a bella Donna , a cui la Fata

Grande amor pose, e tanto le ne vos,

Che senipte star con lei si fu obbiigàtt

Per tutti i segni il Sol prima si volse,

Che a! Gindice licenza fosse data.

.

AlSn tornà, ma piên di gran s'ospea»

fsr quel
, che già l’ As&cîogo av« fec
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C X V.

Les exhortations de sa coquine de nous-

' rice , les prières ,
la présence de son amant *

i la vue des trésors qu’il i ui présente , la lon-

gue absence du malheui eux Sénateur , 1 es-

i pair que personne ne le lui diroit jamais,

firent une telle violence à cette ame pudique,

qu'elle accepta l’Epagneul , et poux recoin-,

pense, s’abandonna toute entière dans les.

bras de son amant.

c x y l

Adonio cueillit long tenus les doux fruits

de l'amour avec sa belle maîtresse , et la fée

-, s’y attacha si' bien, la prit dans une telle

amitié
,
qu’elle s’engagea d’ïüe-même à ne la

. quitter jamais. Le soleil avoit parcouru tous

:

les signes du zodiaque, avant que le Séna-

teur eût obtenu son congé ; il revint enfin ,

mais rempli d’inquiétude , sur ce que i’as=>

treiogue lui avoit dit à son départ.
7
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C X V I I.

Son premier soin en arrivant dans sais

fut de voler chez l’astrciogue, et èlî

mander si sa femme avoit été icsdt

trompeuse
j ou si eüe lui avoit consent

amour et sa foi. Ceiui-çi trace la £g6,

pôle, dispose toutes les planètes et

lieu , et répond que tout ce qu’il e

cramt étoit arrivé
, comme il le lui s

prédit ;

C X V I I J.

Que scduîte par des dons très-coRsiè

b*es , ta dame s’etott livrée aux desiis;

autre. Ce fut pour le docteur un ccc:

îerr:b:e
; a. ’une lapce , un épieu n’ecss

F^s y ;e crois, plus déchiré son cœur.?,

s en assurer davantage
, ( quoiqu’il ce'

que trop persuadé de ce que lui avoir c:

devin) il va surde-champ* trouver la w

r!Ce > ^ prend a part , et emploie- toutes

d adresse
, pour- tirer d’elle la vérité.
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C X V I L

la, giunto nellapatria. il primo voio

A casa deli* Astrologo; e gli ehiede

Se ia sua Donna fatto inganno , e dolo ,

C pur servato gii aboia atnore , e £ede«

ïl sito cgurô celui de! poio ,

Ed a tutti i pianeti il luogo diede;

Poi rîspose ,
che quel che aves. termite s

Corne predetto fu ,
gu era avvenuto :

c xvi il

Che da dont grandissimi corrotta.

Data ad altti s’ avea la Donna in pxeda.

Questa al Dottor nel cor fu si gran botta,

Che lancia , o spiedo io vo’ che ben le céda.

Per esserne più certo , ne va allotta

(Benchè pur troppo allô Indovino creda)

Gv’ è la balta, e la tira da patte,

E per saperne il certo usa grande arts.
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c X I X.

Ccn laïglii gûj ciïcondando mh
Or qui

, or là di ritrovar ta traces;

£ ea principto nulîa ne ritrova

,

Con ogm diltgenzà che ne faccia
;

> cbe tiOn avea tal cosanttor

Stav'a fiegando con immobil faeda;

£. corne bene instrutta
s pib d’ un Œ:

1 ra :1 dtibbio, e’i certo il suo padronscr

C X X.

Quattro dovea parergîi il dubbio büc:

Se pensava il dolor che avria de! ce

Pôt c.;e indariio provo con orego
5 ed:

Che daiia balia i; ver git fosse apetro;

Ne toccb tasto
3 ove sentisse suottQ

Altro cite fatso
, corne nom bene esce?

Aspetto che discordia vi venisse;

Cn ove féminine son , son liti , e ris

*-L — 4-

J
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Il essaie, par de long détours, d’en retrou»

Ter ia trace d’an côté ou de l’autre ; mais dans

les premiers :ems ,
quelque soin qu’il y pût

mettre, il ne découvrit rien. Cette femme

qui n’étoit pas novice en parei.ie affaire

,

nioit tout d’un front intrépide; et comme

. elle s’étoit bien préparée
,
elle iatssa Fespnî

de son maître flotter plus d’un mois entre le

doute et ia certitude»

C X X.

Combien !e doute anrôit dû lui plaire
, s’il

avoit pensé à la douleur que la certitude lui

causeroit! Ayant envain tenté les pr eres st

les dons pour obtenir de la nourrice un aveu

sïncere , et voyant qu’h ne touchoit pas une

corde qui ne rendit un son faux
, en homme

Labile
,

il attendit que la discorde s’en

AA.CiAt ; car par-tout ou il y a des femmes

,

il y a des noises et des querejies.

Tome X, h
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C X X I.

Comme iî s’y étoit attendu , îa chose

arriva : au premier différend qui s’élevaenrre

•eîies s ia nourrice , sans attendre de nou-

velles questions de sa part , vint lui racontée

toute l'affaire, et ne lui cacha rien. Il serait

trop long de vous dire tout ce qu’eut à

souffrir le cœur dn malheureux époux
, com-

bien son esprit fut attéré de cette nouvelle.

Il en fut si accablé qu’il fat près d’en perdre

ia tête.

c x x i i.

Surmonté par sa rage , i! se décide à

mourir; mais auparavant, il veut que sa

femme expire , et qu’u-n même fer , teint du
sang de l’un et de l’antre, enlève à elle sa

honte, et à lui sa douleur. Dans ce furieux et

aveugle dessein
, il retourne à îa ville et

envoie à sa maison de campagne un servis

teur affidé, après lui avoir ordonné tout ce
<ÿi'îi svoiî à faire.
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C X X I.

S ,
come egH aspettb , cos: g!i avvenne z

Chèal primo sdegno che tra 1er pci r.acqu£ a

SeEza suo ricercar , ia baiia venue

il tutto a racconraigli , e nulla taccjue.

LuEgo a dirfbra c:o , che ’l cor sostesî2£ a

Corne la mente costernata giacque

X5eî Giudice meschin , che fu si oppresses?

Che stette per uscir fuo: di se stesso.

C X X I L

E si dispose alfin ,
daU’ ira vinto

,

Morir, ma prisa uccider îa sua mogife

E che d’ ambedue i sangui un ferro tinto

Levasse Ici di biasmo, e se di doglie»

Nella Cistà se ne rstoina, spinto

Da cosi furibonde, e cieche voglie.

Indi alla vijla un suo fidatc manda;

E
, quanto esegui: debba, gü comanda *

Lz
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C X X I î I.

Comanda al scryo , che alla moglîe Argra

Torni aüa villa, e in nome sno le dica.

Ch’ egii è da febbre oppresso cosî ria ,

Che di troyarlo vivo avià fatica;

Si che senza aspettar pià compagnia

Venir debba con lai , s’ ella gli è arnica }

( Verra ; sa ben che non fata parola
)

E che tra via le seghi egii la go!a.

C X X I Y.

A chiamar la padrona andô il famigiio

,

Fer far di lei qiranto il Signer comrnesse.

ISato prima al suo cane elia di pigiio,

Monto a cavallo . ed a cammin si messe.

E’ avea il cane avvisara dei periglio ,

Ma che d’ andar per questo eila non stesse }

Chè avea ben daegna£o,.e provveduto

Onde neî grar. hisogno avîebbe ajuto.
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C X X I I I.

Il commande donc à ce serviteur d’ailes

trouver sa femme Argie à la campagne , ex

de lui dire de sa paît : qu*ii venoit d’être

attaqué d’une fièvre si cruelle, qu’elle suroît

de la peine a le retrouver vivant > qu’il fat-

loir donc qu’elle vint avec cet homme , sans

attendrepîus de compagnie, pour peu qu’elle

s’intéressât à son époux. Elle viendra , drt-rf,

je suis sûr qu’elle ne répliquera pas un mot ,

et il faut en chemin que tu lui ôtes la vie» ,

cxli v.

Le valet part pour aller chercher sa nsat-

tresse, résolu d’exécuter contre elle l’ordre

<ja’:i vient de recevoir. La dame , après

avoir pris son chien avec elle , mente à

cheval et se met en route. Le chien l’avoir

avertie du danger , mais en rengageant

néanmoins à partir, attendu qu’ehe sveit

dressé ses pians d’avance, et qu’eiie avoit

pris ses précautions pour la secourir ou

moment le trias Blessant. .

S
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c x x y.

Le valet s’étoît écarté du chemin , et pat

des sentiers détournés et déserts , éroit

arrivé à dessein près d’une riviere qui tombe

de "Apennin et se décharge dans ce fleuve.

Là étoitune forêt obscure ,
remplie d’arbres

touffus , et loin de tout vidage, de tout

hameau. Le silence de ce lieu lui parut fa-

vorable, pour effectuer l'ordre cruel qui lui

avo.t été imposé.

C X X V I.

Il tirs son épée, et dit à sa maitresse et

dont Anselme l’avoir chargé. Il l’invite en

conséquence à demander a Dieu pardon

de ses fautes avant que de mourir. Je ne

puis vous dire comment elle disparut *

mais quand le valet voulut la frapper ?

!» ne îa vit plus. Il la chercha îong-tems

aux environs , et il en fut pour ses vaines

démarches.
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C X X V.

levato il serve del camœino s’ ers »

E per diverse , e solitaire strade

A studio capità su una riviera*

C.he d’ Apennino in questo fiume cade

*

Cv’era bosco
, e selva oscura e nera s

lùngi da villa, e iungi da cittade.

Gü parte îceo tacko , e dispesto

Eerl’ effetto crudeï, che g'i fa imposte..

c x x y i.

Trasse la spada , e alla padroaa disse

Çcanto commesso il suo Signer gii avea 5

Si che cniedesse
,
prima che moiisse,.

Perdeno a Dio d* cgni sua coipa rca,

Non ti so dir corne eîîa ai coptisse :

Qaando il servo ferir ta si credea

Biïi non la vide; saoito d’ ogn’ intorno

ï.’ andô cc.caadc , e al£n testo cen scoxno»
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c x x y 1 1.

Tçrna al padron con gran yergogna, edontîj.

Tütto attonito in faccia, e sbigottiroî

S 1’ insoîiro cas.o gli racconta ,

C:'.’ egli non sa corne si sia segirito.

Che a* suoi servigi abbia la mogiie pronta

La Fata Manto, non sapea il rnarito;

Cae la ba.ia, onde il resto avea saputo s

Q'aesto, non so perche, gli avea tac.uto.

C X X V î I L
Non sa che far ; chè ne 1’ oltraggio grave

Vendicato ha, ne le sue pene ha scerne.

Qiiel ch’ era nna fesraca , ora è nna trave

,

Tanto gli pesa , tanto al cor gli preme..

L errer, che sspean pochi, or si aperto hâve,

Che senza indagio si palesi terne.

Potea il primo celarsi ; ma il seconde

ïubbiico in brève Saper «Kto il Monda.
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c X X V I i.

Plein ce dépit et de honte , il revient

vers son maître, et d’un air confus et stu»

péfair, lui raconte cette aventure étrange,

dont ii r.e peut lui-même comprendre ic

dénoâment. L’époax igr.oroit que sa femme

eût la fée Manto à ses ordres ; la nourrice ,

de oui ii avoir sa tout le reste , ne lui avoit

xiert dit de cette circonstance, et ;e ne sais

pourquoi.

C X X Y I I I.

S ignore quel parti prendre : il n’a pu ni

venger son outrage , r.î affoi'Slir son deses-

poir. Sa douteur r/étoit d’abord qu’un fétu

,

comparée à celle qu’il éprouve ; c’est une

poutre maintenant , sous laquelle son cœur

est accahlé. Son injure-, qui était sue de peu

de personnes , est à présent si manifeste

,

qu’il craint de devenir bientôt la fable du

public : la premiers pouvoir demeurer se-

ct-ette , mais la seconde ne peut manques

è’èîre répandue par-tout «n peu de têtus.
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,

C X X I X.
Ii juge bien qu’à présent que son mal-!

heureux satellite lui a fait connoître ses

soirs projets, Argie, pour ne plus ren-

trer sous sa dépendance , se sera remise

entre ses mains de quelque homme puissant,

qui se propose de la garder , à l'opprobre

,

z 1 ignominie étemelle de son mari ; peut*

être même tombera-t-elle au pouvoir de
tel autre, qui, après avoir joui de seschar-

?££S, en fera le trafic le plus honteux.

C X X X.
Pour empecnex ce malheur

, U envoie en

diligence dans tous : es environs, des lettres

et des courriers; il prend des informations

d un eo lÇj aei autre, par toute la Lombardie,

sans en oublier une seule ville; il va lui-même
eu personne, et ne laisse pas un coin de
terre sans le visiter , ou sans y envoyer ses

espions. II ne peut rien découvrir ; il ne
trouve pas un seul moyen û’en avoir la

moindre nouvelle.
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ï

C X X I X.

Conosce ben , che poî che ’l cor fe’iorrï

Avea scoperro i! œisero contra essa,

Ella per non tornargli in soggezicne ,

D’ alcun poterne in man si sarà rnessa

,

Il quai se la terra con irmïcne

,

Ed ignominia dei raarito espressa ;

E forse anco verra d’ alcuno in naano >

Che ne sia insieine adultero , e ruînano.

C X X X.

Si che per limediarvi , in fretta œar.da

Intorno messi , e iettere a cercame ;

Ghi in quel ioeo ,
chi in onesto ne domanda

?er Loœbardia ,
senza Città iasciarne.

?oi va in persona, e non si lascia banda ,

Ove o non vaca, o mandivi-a spiaine.

Ne mai puo ritrovar capo , nè via

t>; venire a notizia che ne sia.



J]i L’Atiosn,
CXX X I.

Alfin chiama quel servo , a chi fa imposa

L s
cpra crudel, che poi non ebbe effetto,

S ta che lo conduce ove nascosta

Se gii era Argi'a, si corne gîi area detto,

Che torse in qaaîche macchia il di riposta ,

la nette si ripant ad aicun tetto.

àLo guida il serve ove trovar si crêâe

tea foira selva, e un grau Palagio yede»

c X X X I I.

.

Patto avea farsi alla sua Fata iutaûto

La bella Argii con subito iavoro

D’ aiabastri on Paiagio per iscanto,

Dentro , e di fuor tutto fregiato d’ oro.

Ne iingua dir, rts cor pensar puo quanta

Avea beîtà di fuor , dentro tesoro.

Quel, chejersera si ti parve belio,

Del ffiio Signor, saria un tuguris a quello.
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C X X X I.

A la fin 11 fait venir ce même serviteur

qui fut chargé de cette exécution barbare ,

demeuree sans effet. Il se fait conduire par

Un dsns l’endroit où Argie s’étcit dérobée

z ses yeux, ainsi qu’il le lui avoit dits il

imagine que, cachée pendant le. jour dans
un buisson, elle se retire peut-être la suit

dans quelque maison voisine. Le valet le

mene vers ce lieu où il croît trouver une

épaisse forêt , et il 7 voit un Palais mag-
nifique.

CXXXIL
i_a bei:e Argie, pendant ces recherches^

s'etoit fait faire en un moment
,
par les en-

chantemens delà fée sa protectrice , un palais

d .Albâtre , tout brillant d’or en dehors er en
dedans. La langue ne saurait exprimer , ni

la pensée même imaginer combien l’exré-

ïieur en étoit superbe ; combien l’intérieur

renfermoi-t de trésors. Celui de mon maître 9

qui vous parut hier au soir si admirable , ne

îeroit qu’une chaumière en comparaison.

Tome X, M
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C X X X I 1 I.

Non seulement les appartemens , les sal-

ions j les g2Îenes, mais jusqu'aux écuries

et aux caves
, tout étoit orné ce tentures de

velours et de rideaux richement tissus de

toutes sortes de maniérés. C’éroienî des

vases d’or et d’argent à ne pas finir 3 des

pierres les plus précieuses, bleues, vertes

tt rouges , creusées, on taillées en forme de

tables , de coupes , de larges plats. Sur tous

les meubles brilîoient l’or et la soie.

C X X X I V.

Je vous disois donc que le Sénateur fut

arrêté par ce Palais , dans un lieu où il ne

s’attendoit pas à trouver même une cabane,

mais seulement un bo’s désert. L’étonne*

ment qu’il en éprouva lui fit croire qu’il

avoir perdu la tête. Il ne savoit s’il étoït

ivre, ou s’il revoit s ou bien si sa cervefie

s’éroie envolée.
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C X -X XIII.

E di panni di razzï , e di cortine ,

Tessute liccamente , e a varie fogge

Grnate eran le stalle
, e le cantine.

Non sale pur, non pur catnere, e iogge.

Vasi d’ oro , e d’ argente senza fine

,

Gemme cavate , azzarre , e verdi , e rogge ,

E formate in gran piaîti, e in coppe. e in nappi

E senza fin d’ oro , e di seta drappi.

C X X X I V.

Il Gludice (si corne io vi dicea)

Vernie a questo Faiagio a dar di petto,

Quando ne una capacna si credea

Di ritrovar, ma solo il bosco schierto:

Fer I’ alta maraviglia , che n’ avea

,

Esser si credea asclto d’ inte!L-tto:

Non sapea se fosse ebbro , o se sognasse,

O pur se 1 cervel scerno a volo andasse,

M 2,



J 5-5 V A B. 1 O S T 2*

C X X X Y.

veae innanzi alla porta un Etiop©

Cor- naso, e labbri grossi; e ben giiè avviso^

Che non vedesse mai prima , ne dopo
Urj cosi sozzo , e displacevol visa ;

Poi di fattezze
, quai si pinge Esopo a

Da attristai , sévi fosse, i! Paradiso \

B.’suuro , e sporco e d’ abito œeadico:

Nè a mtzzo ancor di sua bruttezza io die®*

•cxxxu
Ansesmo , che non vede altro , da cui

Possa saper di chi" la Casa sia ,

A lui s’ accosta 5 ene demanda a lui,

Ed ei risponde : quesra Casa è mia.

Iî Giudice è ben certo che coiui

Eo beffi , e che g'A dica la bugîa ;

3îa con scongiuri il Negro ad a&crmare

Qùc suae ta Casa 3 e ch
?

«lui non y* ha a fars.
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G X X X Y.

a voit devant la porte un Éthiopien an

nez épaté, aux levies épaisses , etcro : tbiea

qu’il n’a va de sa vie , et ne verra jamais de

visage aussi difforme et. aussi déplaisant ;

tourné d'ailleurs comme on nous peint

Ésope, capable en un mot d. attrister le

paradis même s’il y éwit. Ajoutez-y 1 habit

d!un mendiant, tout gras, tout sale, et je

ne vous dis pas encore la moitié de ce qu’il

avait de dégoûtant.

C X XX V 1.

Anselme ne voyant aucune autre personne

qui paisse lui apprendre à qui appartient ce

palais ! s’en .
approche ,

et lut en fatt .a ques-

tion. Ce palais est à moi , répond-it. Le.

Sénateur est bien persuadé que l'autre se

moque de lui , et qu’il hui -dictai mensonge t

mais le nègre se metà lui affirmer avec d’hor»

.

libles sentiens que cette maison est la-sienëcj

et'qu’ascSâ'autre n’a tien à-/-prétendre.

M 1,
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C X X X V I I.

li lui offre même

,

s’il a envie de ia voir,

d’y entier , de la parcourir à son aise , en lai

disant que s’il y trouve quelque chose qui

lui fasse plaisir, pour lui ou pour ses amis

,

il est le maître de l’emporter. Anselme donne

son cheval à tenir à son valet , entre sous le

vestibule, et se laisse conduire du haut en

bas dans les appartemens , dans les salles ,

çr. admirant tout ce qu’il voyoit,

C X X X v I I L

Il en contemple la distribution, le site

charmant , le travail précieux , les arr.suble-

mens magnifiques , en s’écriant souvent : nos

tout l’or que fait naître le soleil, ne pour-

roit payer un si superbe édince. A ces mots

le More hideux répond : i! est cependant un

prix à tant de beautés; non pas un prix en

or ni en argent; mais vous pourriez les

payer de ia manière oui vous seroitîa moins

coûteuse.



Chant X L 1

1

I. 135s

C X X X Y I I.

E gli offerisce, se la vuol vedere,

Che dentro vida , e ceiciii corne vog’ia ?

E se v’ ha cosa, che gli sia in piacere,

O per se , o per gii amici 2 se ia togiiau

Djede il cavaiio al suo servo a tenere

Anseimo, e mise ii pie derstro alla soglias.

E pe: saie , e per camere conduiro ,

Da hasso , e d’ aho ando mirando ii rutto,

C X X X V I ï I.

La forma , il sito rieço , e ii bel lavera

Va contemplandô . e 1’ ornamento regio

E spésso disse : non potria quant* ora

è sotto ii Sol pagaie il loco egregio.

A questo gli rispende ii brutro Moro,

E dice : e qaesto ascor trova il suo p régia.

Se non a’ oro, o d* argenro, nondime«ô

Pagar lo pub quel
j,
che vi çosm mena*
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C X X X I X.

E g-i £a la medesima richiesta ,

Che avea già Adcrno alla sua mogüe fatîa,

DaLa- brutta domanda , e disonesta

,

Persons lo stimb bestiale, e matra.

Per tre repuise , e quattro eg-Ii non resta,,.

E tant* tnodi a P et-:::ad sr :o adatta,

Sempre ofeendo in meriro il Palaglo ,

Câe-fe inchinario ai suo voie: œalvagio,

C X L.

Laanoglîè Argfa, che stava appresso ascosa.j,

Poj che lo vide nci suo erra: caduto ,

Saltb faora gridzndo : ah dtgna ccsa

,

Ch’ ia veggio di Dot roi sagg-'o tsmito i.

Ttoyato in si mai’ opra, e viziosa

,

Pensa se rosso far si debbe, e muta.

O terra, açcic ti si gettasse dentro,

Sçrchs aiiox aoat’ aprists insino. ai ceatto.ü
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c X X X I x.

Alors il lai fait la même propositioa

ea’Adonïo avoir faite à sa femme autrefois»

A une si vilaine et si malhonnête demande ,

Anselme le regarde comme un brutal et

comme un fou. Refuse trois fois, quatre

fois, le nègre ne se rebute point, et sait

employer des moyens si persuasifs ,
toujours

en lui offrant le palais pour récompense ,

qu’enfin ii le fait consentir à son infâme

dessein.

C X L.

Sa femme Argie qui etoit csch.es tout

auprès , le voyant tombe dans une faute

semblable à la. sienne, parut tout-a-coup

en s'écriant : ah ! la belle chose que je vois,

pour un docteur qu’on estime si sage ! Surpris

dans une action si criminelle, si. abominable,

jugez s’il devint rouge -et s'il resta muet*

O terre i pourquoi ne t’cuvns-tu pas alors

jusqu’à ton centre, pour qu’il s’y précipitât |

1

.
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C X L I.

La dame , autant pont diminuer sa propre

faute
, que pour augmenter la honte d’An-

selme , i etourdissoit de ses clameurs. De
quel supplice, disait-elle, faut-il donc te

punir, pour t'avoir vu sourire aux désirs

d’une aussi vile créature
, quand tu m’as

voulu taire mourir , moi , qui entraînée par

un perchant naturel , ne me suis rendue

qu’aux s ceux de l’amant le plus beau , le plus

aimable, et qui m’a fait un don auquel ce

Saisis ne saurait être comparé r

C X L I I.

Si je te parus mériterune mort, conviens

donc que tu en mériterais cent toi-même.

Mais quoiqu'on ce lieu j’aie assez de puis-

sance pour disposer de toi à ma volonté,

je ne veux pas cependant prendre de ta faute

une vengeance pluscrueîie. Mon cher mari »

regardons-nous i’un et l’autre comme à deux

de jeu : pardonne-mci tout, comme je te le

pardonne.
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C X L I.

LaDonna in suo discarco , ed in vergognâ

B* Ansetmo , ü capo gl’ îr.tiGno di gridi,

Dicendo : corne te punir bisogna

Di quel „ che far con si vil uom ti vidr.

Se per seguir quel che natura agegna ,

Me ,
vinta a’ preghî dei mio amanie . uccidi s

Ch’ era bello , e gentiîe ; e un dono taie

Mi ftj ch’ a quel nulia il Falagio vaie?

C X L I L

S“ io îî parvi esser degna d’una morte,

Conosci che ne sei degno di cento 5

E bench’ in ques’o loco 20 sia si forte.

Ch’ io possa di te fare il mio taiento

,

Pure io non vo* pigliar di peggior sorte

Aîtra vendetta del tuo fahimento.

Di par V avéré e ’1 dar, marito, pomî

Fa, com’ io a te, che tu a me anccr percoms
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C X L I I I.

E sia la pace, e sia 1’ accorao fatîo j

Ch 5

ogîii passato errai vada in obbiio}

Nè che in parole io possa mai, ne in atto

Ricordarti ii tuo eïror
, ne a me ta il mio.

Al ir.arito ne parve aver bnon patro ,

Re dimostrossi al perdonar restio.

Cosi a pace, e concordia ritoraaro,

E ïempre poi fa 1’ uro ail’ altro este.

C X L I v.

Cosî disse il nôcchiero ; e mosse a rî'so

B-inaido al fin délia sua isteria un poco •

E diventar gü face a un ttatto il viso,

?er 1’ on:a del Dcttcr, corne di foco.

Rinaido Argia molto lodo , che avviso

Sbbe d’ alzare a quelle augello un gloco

,

Che alla medesma rete fe cascailo,

fa che cadde elîa
, ma con mlnor faüo.
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CXLIII.
raisons la paix, avec cette condition,

nous mettrons en onbii toutes nos
erreurs passées

5 que jamais par aucun pro-

pos, par aucune action, je ne te repro-

cherai ton crime , et que ta ne me repro-

cheras pas non pi-us ie mien. Le mari, qni s’en

crut quitte à bon marché, pardonna sans
îa moindre résistance : ia paix et la con-
corde se rétablirent entre eux

, et depuis

ce moment ils vécurent ensemble dans ia

PÎus tendre union.

C X L I v.
Arnsi pana re osteuer. La fin de son his-

toire Ht sourire un peu Renaud
, mais en

même tems scs vis2ge devint rouge comme
du feu, de ia honte qu’il ressentit pour le

Docteur. Il iona beaucoup Argie d’avoir en
l’adresse de présenter un ieurre à son epoux ,
et de le faire tomber dans les mêmes filets

où elle avoir été prise la première , mais
dune maniéré bien moins criminelle.

Tome X,
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C X L Y.

Lorsque le Soleil fut piûs éievé dans sa

course, le Paladin St apprêter la râble
,
que

la veille au soir , le généreux Mantouan

avoir pouryue avec beaucoup de profu-

sion. Cependant sur la gauche fuyoit ce

beau pays , et sur la droite le marais im-

mense., Iis voient s’approcher et s’éloigner

ensuite Argenta, ses environs et les rivages

ou la tète du Santerne vient se reposer.

C X L Y I.

Je crois qu’aîors la Bastia n’existoit pas

encore $ cette ville où les F-spagnols n’ont

pas trop sujet de se louer d’avoir arboré

leurs étendarrs , et dont les habitans de la

Bomagne ont encore plus à se plaindre.

De-îà, suivant à droite ie cours du fleuve

>

le bateau , Doussé par les rames , semble

voler. Bienrôt il se détourne sur une eau dor-

mante , qui les porte tout près de Raveims

à l'heure de tnidi.
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C X L V.

Foi che più in alto il Sole il eamtnin prese.

Te il Paladino apparecchiar la œensa ,

Che avea la notte il Mantuan cortese

Trovvista con larghissima dispensa.

Fagge a slnistra intanto il bel paese

,

Ed a maa destra la paiade imineosa.

Viene , e fuggesi Argenta , e ’J suo girone

Col lito . ove Santerno il capo pone.

C X L V I.

Aüo' a la Bastia , credo , non v’ era

,

Di che non troppo si vantai Spagnaoîi

D’ averti su tennta la bandiera

,

Ma più da pians er n’ hanno i Romagnuolk

E quindi a filo alla dritta riviera

Cacciano il legno, e fan parer che volt.

Lo volgon poi per una fossa morta

,

Che a rnc220 di presso Ravenna il porta®

N A
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c X L y T I.

Benche Rlnaldo con pochi danarî

Bosse sovente
,
par n’ avea sî adora,

Cne cortes:a ne fece a’ marinari

,

Prima che ii lasciasse aiia buon’ ora.

Q-iadi mutando bestie, e cavaliar*
,

Arimino passo la sera anccra ;

Ne in Montefiore aspe:ta il mattutino ;

E quasi a par col Sol giunge inUrbino»

C- X JL y J I L

Quivî non era Federico allora.

Ne Elisabetta
, ne ’l buon Guido v’ era*

Ne Francesco Maria, ne Leonora,

Che con cortese forza , e non aîtera

Avesse astretto a far seco dimora

Si faracso Guerrier pin d’ una sera.

Corne fer gtà moîti anni
, ed oggi faano

A Donne , e a Cavalier
, che di ià vanne.
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C X L V I I.

Quoique souvent Renaud n’eût pas beau®

coup-d’argen
(
t dans sa poche*, il s’en trouva

dans ce moment assez pour récompenser

les.mariniers fort généreusement 3 avant de

prendre congé d’eux. De-là, changeant sou-

vent de montures et de guides, le soir même
il passe Rîtnmi , n’attend pas le retour

du matin à Monteûore, et arrive à Urbin.

presque en même rems queJe Soleil,

CXLVIII.
Jrédéric , Elisabeth * n’existoient pas

alors daqs cette ville : il n'y avoit ni le

brave Gui , ni François Marie, ni Léonore*.

qui , sans violence * mais par les efforts

les plus engageans , eussent contraint un

si fameux guerrier de passer avec eux plus

c un jour, comme ils ont fait depuis plu-

sjçurs. années , et comme ils font encore

aujourd’hui
* auprès des dames et des cava-

liers qui arrivent dans ce pays.
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C X L I X
Mais comme personne n’eut la politesse

d'arrêter son cheval par la bride, Renaud

descendit tout droit à Cagii. Par cette

montagne que di vise le Mette ou le Garnie ,

H passe l’Apennin
, q :’;î cesse d’avoir à main

droite; traverse i’Ortbrîe , l’Etrnrie , et

descend à Rome : de Rome à Osrie , et

de- la se rend par mer dans cette cité , oà-

îe pieux Enée déposa les cendres de sort

pere Anchise.

C L.

Là il change de navire , et se fait COM’

duire rapidement vers la petite Lsle de

Lipaduse
,

celle qui avoir été choisie par

les combattans , et où delà ils s’étoient

rencontrés Renaud presse , excite les mate-

lots, qui font l’imaossible à force de voiles

et de rames ; mais ’e' vents contraires, et

mal disposés en sa faveur , le firent arrives

trop tard , quoique de bien pea de chose»



Chant X L I îï. 15S.

C X L I X»

Poï che quivi alla brigîia alcnn nol prends*

Smcnta Rinaldo a Cagli alla via dritta.

Pel monte . ehe *1 Metauro, o il Gauno fende,».

Passa Apennîno , e più non i
s ha a man ritta $

Passa gliUmbri, e gli Etrusci, e a Roma scendë>

Ba Roma ad Ostia ; e quindf si tragitta

Per mare alla Cittade, a cui commise

El piescso Figliuol 1* ossa d* Anchisef

C L»

Mura îvi legno, e verso 1’ ïsolettâ

î)i Lipadusa fa raîto levarsi -
T

QueUa , ehe fu dai combattent! eletta»

Ed ove già stati erano a trovarsi.

Insta Rinaldo, ed i nocchieri affretta s

Che a vêla , e a remi fan cio che pno farsîs

Ma i vent! avversi , e per lui mal gagtiardî

Î.0 feeer (ma di poco rrivar tarai»



Î-’Ariosïî,
C L I.

Giur.se ciie a'pur.to ii Principe d’ Anglaise

J^atta avea T utile opta, e gloriosa;

Avea Gradasso ucciso , ed Agramante,

Ha con dura ïittoria , e ranguinosa :

Morro n’ era 'il Figliuô! di Monodame,
E dr grave percossa, e perigüosa

Stava Ouvrer ianguendo in su I’ arena-,

E dei pïè guasto avea martrre, e pena.

C L I I.

Tener non pote il Conte asciutto il vise,

Quando abbraccio Rinaido , e che narrolli

Che gii era stato Braridimarte ucciso ,

Che tanta fede, e tanto amor porroili.

Ne naea Rinaido, quando si' diviso

Vide il capo ali' amico , ebfae ocçhi molli;,

Poi q lundi ad abbracciar si fu ccndotto

Olivier
, che s.edea co! piede rotto.
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C L I.

îï arriva comme !e Prince d’Angers

venoit de terminer cetre entreprise aussi

utile que glorieuse : il avoir privé de la

vie Gradasse et Agramant ; mais cette

victoire sanglante avoit été pour lui bien

cruelle : il y avoit perdu le fils de Mo-
nodant, et Olivier, frappé d’une blessure

profonde et dangereuse, gissoît sur l’arène,

et souffroit un iiorrible martyre ce son pied

démis.

C L I I.

Ze Comte ne put s’empêcher de verser

des larmes en embrassant Renaud , et ea

lui apprenant que son cher Brandimart,

qui avoit eu pour lui tant d’attachement

et de tendresse , venoit de lui être ravi,

Renaud n’eut pas les yeux moins humides

de pleurs , en voyant la tête de son ami

ainsi partagée. li courut ensuite em-
brasser Olivier, qui, le pied brisé, se

tenoit assis sur le sable.



if4 L5 A R i o s t e,

C L I I I.

Il leur dit tout ce qu’il jugea de plus pro-

pre à les consoler
,
quoiqu’il ne pût se con-

soler lui-même II se voyoit comme un

homme affamé qui arrive au dessert , ou

plutôt quand la table est enlevée. Les écuyers

se rendirent à B : serte , ensevelirent les co-ps

de Gradasse et d’Agramant dans les ruines

de cette cité détruite , er répandirent la

nouvelle certaine de ce qui s’étoir passé.

c l i y.

Astoîphe et Sansonnet se réjouirent beau-

coup de la victoire que Roland avoit rem*1

portée , non pas cependant autant qu’ils

l’auroient fait
,

si Brandimart n’y avoit pas

perdu le Jour. La nouvelle de sa mort dimi-

nua tellement leur Joie ,
que leur visage

ne put reprendre sa première sérénité.

Qui d’entr’eux maintenant voudra se charger

d’apprendre à Fleur-de^Lys une nouvelle, aussi

funeste $
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C L I I I.

La cotisolazicn, che seppe, tutta

Die lor
y
bench'e per se tor non lapossa,

Chè giunto si vedea quivi aile frutta*

.

Anzi poi ehe ia mensa era rimossa.

Andaro i servi alla Città distrutta;

Ç di Gradasso , e d’ Agramante 1’ ossa

Nelie ruine ascoser di Biserta,

E quivi divulgar ia cosa certa.

C L I V.

Deila vittoria , ch’ avea avutc OrisnSo,

S’ allegro Astolfo, e Sansonetto inolto;

Non si pero , corne avrian fatto, quando

Non fosse a Brandimarte il Iume toîto.

Sentir lui morto il gaudio va scemando

Si , che non ponno asserenare il voito.

Or chi sarà di lor , che annunzio vogiîa

A Eiordiiigi dar di si gran doglia î



?
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C L V.

La cotte, che precesse a questo giorns,

Piordiligi sognô, che quei'a vesta,

Che per mandarne Bra&aimarte adorno

Avea trapunta, e di sua man contesta,

Vedea per mezzo sparsa d’ ogn
1

intorno

Di gccc:e rosse, a gnisa di tempesta :

Parea che di sua mat cosi 1’ avesse

Kicamata elia
, e poi se ne dolesse.

C L V I.

E parea d:r : pur hammi il Signor mïo

Commesso, ch’ io la faccia tatta nera;

Or perché dunque ricamata hoir io

Contra sua vogiia in si stratra maniera?

Di osesto sogno.fè giudicio rioj

Poi la noveiia giunse qaeila sera :

Ma tanto Astolfo ascosa glieia renne,

Che a iei con Sansonetto se ne vente.



Chant XLIIî. 157

cl y.

La nuit qui précéda ce Jour tarai, Fieux-

de-Lys rêva que cette cotte d’armes, qu'elle

avoït tissue et orodee de sa propre main
pour en orner son cher Erandimart, eue la

voyoït toute couverte de grosses gouttes
parenles a cédés ne la pluie , et de couleur
rouge : il lui sembloir qu’eile-mème l’avoir

ainsi chamaree
, et elle s’en alüigeoir.

C L V L

Elle disoir en elle-même : Monseigneur

tn’avoit pourtant recommandé de la faite

toute noire : pourquoi donc l’ai-je brodée

d’une maniéré si étrange, contre sa volonté;

ce songe avoit été pour elle d’un fâcheux

augure , et le soir même la nouvelle arriva.

Mais Astoiphe eut soin de la lui tenir

cachée, jusqu’à ce qu’il pût l’aller voir avec

Sansonnet.

Tome X3
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C L y IL

Des qu’elle les vît entrer , et qu’elle ne

lut pas dans leurs veux la joie que devoir

leur inspirer une telle victoire, sans autre

avertissement
, sans qu’on lui en dise davan*

sage, elle devine que son cher Brandimart

n’est plus. Elle en a le coeur si saisi, la

lumière lui devient si odieuse , elle est telle-

ment privée de î’usâge de tous ses sens , que,

comme morte , elle se laisse tomber à terre.

C L V I I I.

En reprenant ses esprits, ses mains se

portent à sa chevelure ; et répétant cent

fois , maisenvain , !e nom qui lui est cher,

elle meurtrit, elle outrage ses Belles Joues

autant qu’eüe a de force. Elle arrache et

disperse ses cheveux ; elle pousse des cris

Comme ces femmes qu’un malin espritpersé*

eute , ou comme on die qu’aatrefois les

Ménades furieuses couraient errantes au son

&u cor.
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C L V I I.

Tosto ch’ entraro , e ch’ ella !oîo tl visa,

Vide di gaudio in tal vittoria privo,

Sesz* akxo annunzio sa, senz* altio aviris©^

Che Erandimarte suo non è piu vivo.

Di cio îs resta il cor cosi conquis© *

E cosi gli occhi haano la luce a schivc^

E cosi cgn’ aîtro senso se le serra *

Che corne mena andar si lascia in terra*

C L V I I L
Al tornar delîo spirto* elîa aile chloffiS

Caccia le mani 5 ed aile belle gote,

Indarno ripetendo il caro nome.

Fa danno , ed onta ,
ptù che far lor pucîe*

Sîraccia i e-apelli , e sparge 5 e grida, corne*

Donna talor, che ’i Démon rio percucte*

O corne s
9 ode che già a suon di cors»

Meaade corse, ed aggirossi intorno»

o *



ISO L'AjLISSTE. ,

C L I X.

Or qaesto . or quel pregando va , c’ne porto

î-e s:a un coïte !

,

si cite ne! cor si fera.

Or correr vuol ià , dove il legno in porto

Dei duo S'gnor defunri arrivato era;

E dell’ uno , e dell’ altro cosî morto

îar crudo strazio , e vendetta acra , e fiera;

Or vuol passare ri mare, e cercat tanto

,

Che passa al suo Signor morire a canto.

C L X.

DeB, perche, Brandimarte , ti iasciaî

Senza me andare a tanta impresa î (disse)

Veaendoti partir, non fa piu mai

Che Eiordiügi tua non ti seguisse.

T’ avrei giovato , s’ io verdva, assai 3

Che avrei tennte in te le luci fisse;

E se Gradasso avessi dietro avuto,

Çon un so! grido io t’ avrei dato ajuto.



C H A K T X L I ! L *6

C L î -X,

Tantôt elle va priant l'un , l’antre , de fus-

ionner un poignard pour se percer le cœur •,

tantôt elle veut courir an port, où vient

d’arriver ce vaisseau qui porte les deux

guerriers privés de vie, et tout morts qu’ils

sont, en faire un cruel massacre . et assouvir

sur eux sa vengeance, et sa fureur. Quelque-

fois elle veut passer la mer , chercher le.

corps de son époux, et mourir à ses côtés,

C L X,

Ahl pourquoi , cher Brandiînart
(
cùse’i-

eüe) pourquoi te laissois-Je aller sans moi à.

ce combat si redoutable: c’est ia seule fois

qu’en te voyant partir, ta F;eur-de-Lys ne

t’ait pas accompagné. Si je t’avois suivi »

combien j’aurois pu t’étre utile ! Mes yeux

auraient été str.s cesse attachés sur toi, et

si Giadasse étoit venu t’attaquer par der-

rière, d’un seul .cri je t’stcrols secouru,

O $



l6l U A R IOSTS,

C L X I.

Ou peut-être aurois-ie été assez prompte

pour me précipiter entre vous deux, et te sau-

ver le coup. Ma tête t’eût servi de boudiez.

La perte de ma vie étoit un foibie dom-

mage. fcé'as ! je n’en mourrai pas moins,

et ma triste mort ne pourra être d’aucune

utilité. Mais en mourant pour ta défense,

quel meilleur emploi pouvoir je faire de

mes jours ?

C L X I I.

Entra si les destins cruels, si le ciel en-

tièrement contraire ne m’aveienr pas permis

de te secouri.
, je t’aurois donné du moins

les derniers baisers
, je t’aurois du moins

baigné le visage de mes larmes; et avant

que ton ame, parmi les Anges bienheureux,

se fût réunie à son Créateur , je lui aurais,

dit : vas en paix , et attends-moi : par- tout

eù tu irgs
, je ne tarderai pas à te suivre,



Chant XLIÎ3L i <?£

£ L X I.

O ferse esser pottei sîata srpresra.

Ch’ etstraado in mézzo.ii colpo t’ av rei toits»

Fstto scado t’ ayreî con la mîa testa ;

Chè morersdo io, non era i! dar.no moite,

Â ogni modo io merro ; ne Ha di ques.3

Dolente morse a'eun profit» colto

,

Chè, quando io fors: morra in tua diîesa»

Konpotrei megüo aver la vira spesa,

C X L I I I.

Se pare ad ajutarti duri s fats

Aressi avnti , e tut» il Ctelo avverso^

Gli uitims baci alsneno io t’ avxei datr,

Aisnen t’ avreî di pian» il viso aspersa %-

E prima che con gli Angel i beats

Fosse îo spirto al suo Faîtor convecso',

Deito glî-avrei : va iîtpace, e là aspet?â>,

SÜiàavunq»;e sei, son pei seguirti infietta»



ï<>4 L As.i oste,
C L X I l i.

® ^uesto » Braudimartè , e questo il Regno
,

Eh cite pigliai Io scettro ora dovevi :

Or cosî teco a Daœmogire io yegno I

Cosi nel Real Seggio mi ticevi?

Ah jrortuna cmde!
,

qaaa’.o disegno

ili rompi ! oh cïie speranza oggi mi levi !

Deh , che cesso io
, poi c*ho perdato questo

Tanto mi o ben.cli’i o non perdo anco il reste?

CXLIV.
Questo

. ed altro dicendo
, in ieî risorse

lï furo: con tanto rmpetc , t la rabbia ,

Che a stracciaie ii be! crin ai imovo corse,

Com.e il bel crin tatta la colpa n’ abbia.

X-e mani rnsieme si percosse, e morse;
Nel sen si caccio 1’ ugne, e neiie îabbia.

Ma torno a Orlando, ed a’compagni, intanto

Ch e!;a si strcgge
, e si consuma in picot».
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CL XI i J.

Est-ce là , Brandimait , est- ce là ce

Royaume dont îe sceptre bientôt devo: :

passer dans tes mains : Est-ce ainsi que

nous riions ensemble à Damcgire ï Est-ce

ainsi que tu me reçois sur ton ttc-ne royal î

ô fortune barbare ! quels doux projets tu

détruis aujourd’hui ! quelles espérances fiat-

tecses tu m’enlèves! eh! que tardé-je en-

core, après avoir perça le plus précieux des

biens, de renoncer à tout le reste !

C L X I V.

Après ces plaintes et d’autres pareilles,

îa foreur, la rage se raniment tellement

dans son cœur , qu’elle recommence à

s’arracher les cheveux, comme si ses beaux

cheveux étoient îa cause de sa peine. Eile

frappe ses mains l’une contre, l’autre ,
les

mord , et de ses ongles se déchire les lèvres

et te sein. Mais tandis qu’elle se livre a»

désespoir qui la consume et la dévore -

retournons à Roland et à ses compagnons.
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C L X V.

Roland , accompagné de son beau-frete,

qui avoit le besoin le plus pressant des

secours d’un médecin, voulant en même
rems donner à Srandimart une sépulture

convenable
,
prend sa route vers cette mon-

tagne qui éclai e la nuit de ses feux , et

obscurcit le Jour d’une épaisse fumée. Le

vent leur est propice, et ce rivage , qu’ils

ont à droite, n’est pas éloigné d’eux.

CL.XYI.
Par un vent frais qui sorffioit en leur

faveur , ils lèvent l’ancre au déclin du

Jour. La silentieuse Déné du Ciel , de

ses rayons lumineux leur ’ndiquoit la tonte.

Le Jour suivant , ils débarquent sur les bords

délicieux dont Agrigente est environnée.

Là, Roland fit préparer pour le lendemain

au soir tout ce qui étoït nécessaire à nas

eompe funèbre.
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C L X V.

Orlando col Cognato , ehe non pôca

Éîsogno avea di ïïedico, e ci cura ,

Ed altrettanto ,
perche in degno ioco

Avesse Braniirnarte sepoitura ,

Verso il monte ne va , che fa col foco

Chiâra la notre , e U dl di fumo oscura-,

Hanno propïzïo il vento ,ea destra mans

Noa e quel lito ior molto lontanc.

C L X V I.

Con feesco vento ,
che in favor veniva #

Sciolser la fane al déclinât del giorno,

Aîcstrando ior la taciturna Diva

La drîtta via col iumnioso corno 3

E sorser l
s

altro di sopra la riva ^

Che amena giace ad Agrîgento intoine^

Qaivi Orlando ordino per 1' aitra sera

Ciô ch’ a fanerai pompa biscgr.o ers.
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C L X V i I.

Poï che ' ordme suo vide eseguito,

Essendo ornai del Sole il iurae spewo
j

Era œolta nebiita
, ch’ era ali’ invite

Oe’ iaoghi inrorno corsa in Agtigaua,
D ’ accesi torchi tnt» ardendo il 11»,
E di grida sonando , e di h.menco ,

Toino Oriando ove il corpo fu Iasciato

Che vivo, e œorto avea cou fede amato»

CL XVIII.
Qqivî Bardm di somma d* anni grave

Stava piangendo alla fcara funebrë,

Che pe! gran pianro , che avea fat» in nare

,

Dovna gli occhi avec pianti, e ie palpebre:

Chiamando il Ciel crade!, le stelle prave,
B.uggia corne un Xeon, CK* abbia la febre.
Xe mani erano iatanto erapie, e nibeile

Al crin canuti , e alia rugosa pelle.



Chaut X L 1 1 1.

C L X V I I.

Voyant ses ordres exécutés , et après que

le soleil eut perdu sa lumière , Roland» au

milieu d’une noblesse nombreuse
, qui de

tous les environs étoit accourue dans Agri-

gente à son invitation . marcha ie long du

rivage , que sembioient embraser les fiarti.

beaux ardens, et qui retentissait de lamen-

tations , de cris lugubres-, et retourna au

lieu où avoir été déposé le corps de celui

quïl aima mort comme vivant, d’un atta-

chement inviolable.

C DOC VIII.
Là, l’infortuné Bardïn, apésanti par les

années, versoit des larmes auprès du cer-

cueil, Après ce qu’il en avoît répandu dans

le navire , il sembloit que ses yeux et ses

paupières dévoient être fondus en pleurs,

îl attestoit la cruauté du Ciel, la rigueur

des destinées : il rugissoit comme un lion

blessé
, tandis que ses mains crnei'es et

barbares outrageoient ses cheveux blancs,

st son front couvert de rides.

Tome X, p
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C L X I X.

Au retour du Paladin , les cris s’élèvent

plus aigus, et les gémissemens redoublent.

Roland s’étant plus approché du corps

,

demeure quelque rems sans parler, et le

considéré, paie connue l’est sur le soir le lys

ou le flexible acanthe , qu’on a cueilli au

matin- Après un long "soupir , et tenant sut

lui ses yeux toujours fixés, il lui adresse

ainsi la parole.

C L X X.

Cher et fidèle ami , ô mon brave com-

pagnon que je vois ici privé du jour! je

sais que ta vis dans les cieux
,
que ton ame

y jouit d’une existence ,
que ne peut plus

t’enlever la rigueur des saisons. Pardonne-

moi les larmes que tu me vois répandre.

Je ne m’afflige hélas! que d’être resté en

ces lieux , de ne point partager avec toi

cette joie ineffable , et non pas de ce que

ta n’es plus sur la terre avec moi.
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C L X I X.

Levossi ai ritornar de! Paladino

Maggioiei! grido , e raddoppiossi il pfacta.

Oriando, tatîo àî corpo più vicîno

,

Senza parïar stetre a mirarlo alquanro»

Paiiido , corne cclto ai matturino

E da sera illigustro, o il molle acantaj

E dopo un gran sosp'r, tenendo fisse

Sempre le iuci in lui , cos: gli disse ;

C L X X,

O forte , o caio. , o mio fedel compagne

*

Che cj:;î se: moito , eso cîie vivi in Cieîo 3

E d’ tma viia t’ haï fatto guadagno

,

Che non ti puo mai tor caldo, ne geîo 4

Perdonami , se ben vedi ch’ io piagno ,

Perche d’ essor rimasc mi qaereio,

E che a tanta letizia io non son teco ,

Son già perche quà giù tu non sia œeco».

? *
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CLXI I.

Solo senza te son ; ne cosa in terra

Senza te posso a»er più , che mi placera.

Se teco era in tempesta , e teco in guetta,

Percnè non anco in ozio , ed in bonacciar

Ben grande e il mio failir
,
poi che mi serra

Drquesto fango uscir per la tua traccia.

Se negli affanni teco fui
,

perch’ ora

Non sono a parte de! guadagno aacoraf

C L X X I I.

Tu guadagnato, e petdita ho fatto îoî

S o! tu ali' acqaisto, io non son solo al danno.

Partecipe fatro è de! dolor mio

L’ iralia , il Regno Franco
, e 1’ Alemanno.

O quanto , quanto il mio Signore, e Zio,

O quanto i Paladin da doiet s
:

hanno!

Quanto V Impero, e la Cristiana Chiesa,

ClK' perduto han la sua maggior difesal:
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GLXXL
Sans toi je reste seul; sans toi, il n’est

plus rien au monde qui puisse m’attacher.

AS! si nous ayons ensemble affronté les.

tempêtes et la guerre, pourquoi ne jouis-

sons-nous pas ensemble du calme et du
repos? Mes crimes sont donc bien grands,

puisqu’il ne. m’est, pas permis de quitter

cettefange et de suivre tes traces ! j’ai par»

tagé tous tes maux
, pourquoi ne puis-je

de même partager tous tes biens 1

C L X X I I.

Oui , ce sont des biens que tu as acquis,.

« tnoi je n’ai fait -que.des pertes; mais ces

b:ens, tu en jouis seul , et ta perte, je ne
suis pas le seul à la ressentir : l’irai: e , les

royaumes de France et d’AHemagne parti-

ciperont à ma -douleur. O combien l’Empe-
reur mon onsie , combien tous les Paladins

ont sujet de s’affliger! Que! malheur peur

"Empire et pour l’Eglise Chrétienne, qui

îôîdent en toüeur plus ferme apoui.

ë î.
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C L X X I I I.

Oh ! combien ta mort épargne à nos en-,

ocmis d’épouvante et de terreur 1 Comblera,

le Paganisme raffermi va sentir ranimer

son courage et son audace ! Mais dans quel

état maintenant est ta tendre épouse? Je

vois d’ici ses pleurs , j’entends d’ici ses

gémissement. Je sais qu’elle m’accuse, et

peut-être me poursuit de sa haine, comme

1 a cause de ce qu’elle perd en toi son unique

espoir-.

e l x x r v.

Mais , ô Fieu r-de- Lys, que cette idée an

moins nous console ,
quand nous sommes

privés de Brandimart
,
que tous les guerriers

qui vivent aujourd’hui doivent envier sa

mort glorieuse. Ni les Décias , ni celui qui

à Rome .fut englouti dans un. gouffre »

Et ce Codrus ,
que les Grecs ont rendu

si célèbres, .ne se sort dévoués àîamoitavec

plus d’uriiitii pour les autres, et plus da

gloire pour eus que toa épous.
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CLXXII'L
O quanto si torrï per la tua morse

Di terrore a’ netnici
, e di- spavento £

0 quanto Paganfa sarà piu forte

,

Quanto animo n’ avrà
,
quanto ardirnento î

O corne star ne dee !a tua C.cnsorte!

Sia qui ne veggo il piasto, e ’i grido seuto ;

So che m’ accusa, e forse odio mi porta 5

Che per me teco ogni sua speine è morts.

C L X X ï V.

Ma ,
Fioidiligi , almea resti un conforts

A noi , che siam di Brandimarte prrvr »

Che invidiar lui con tanta gîon'a morto

Denao tutti i guerrier, chv oggi son ïivl.

Çnei Decj , e quel ne! Roman fcro astort:»,.

Quel si lodata Codro <bgU Argiv: ,

Non con piu altrai proHtto, e più-sHo oncre

A motte si. donatj del tuo. Signorq-,.
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cm V.
Queste parole , ed aitre dicea Orîanio :

întanto i bigi, i fciacchi , i netiPrati,

E tutti gli altri chercL seguitando

Andayan t con ]ungo ordrne accoppiati.

Per i’ aima del defunto Dio pregando,

Che gli donasse recule t.:a beati,

Lumi jnnanzi
, e per mezzo e d’ogn’ interne

ïîuîata aver parean la nette in. giorneu.

C L X I V L
I.evrn la Data, ed a portaria for®.

Mepsi a vicenda Centi , e Cayalien.

Purpurea seta !a copria, che d’ oro ,

E di, gran perle- avea compassi aitieti».

Di non men. belio > e signorii iayoro

A-vear, gemmât! , e splendidi origlierî,.

E glacea quivi il Cavalier con vesta

Pi.co’oï pare, e d’ un lavor cpRtesîa...
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7

C L X X V.

Tandis que Roland prononçoit ce dis»

cours ,
une multitude de Religieux de tour,,

les ordres, suivis d’un nombreux Clergé,

marcnoient deux à deux , et fôrmoient une

longue- 61e , priant Dieu d’accorder à ibn'.e

ce ce guerrier un éternel repos parmi les

bienheureux. Des torches funèbres qui pré»

cédoient ,
qui accompagnoier.t et entou-

raient le cortège, sembiorent avoir fais

céder la nuit au jour.

C L X X Y I.

On enleve le cercueil, et des Chevaliers

et des Comtes le portent tout-à-rour. li droit

couvert d’un drap de soie couleur de pour-

pre, magnifiquement brodé en or , et en

perles de grand prix. Sur des coussins garnis

des pierreries les plus éclatantes , et dont

le travail n’êtoit ni moins riche ni moins

bean, repcsoit le Chevalier , revêtu d’une

robe de couleur semblable , et brodee des.

mêmes dessins.
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CLXXVII.

le cortège étoit précédé de trois cents

hommes choisis parmi les plus pauvres du
pays , et ver-s d’une maniéré uniforme

, en
longs manteaux noirs qui ieur tombaient

jusqu aux pieds. Cent Pages suivoient 9

montes sur autant de forts chevaux . tons

propres à la guerre, et ies chevaux et les

Pages allaient balayant la terre de leurs

habits de deui ;

.

C L X X v I I I.

Un grand nombre de drapeaux déployés ,

oïl étôient peintes différentes devises, ac-

compsgnoient le cercueil et deniere et

devant. Ils forent jadis enlevés et conquis,

pour l’Empereur et l’Eglise , à mille ba-

tad ons vaincus par ce même .bras qui gît

maintenant inanimé. On y voyoit aussi
beaucoup d’ecus , aux armes des guerriers .

redoutables auxquels il les avoir ravisa

/
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CLXxyn.
Trecento ag'.î altri eran païsati' innantï

Be’ più poveti, toîti délia Terra,

Parimeme vestiti tutti quanti

Di panni negri, e lunghi sino a terra.

Cento paggi seguian sopra aîtrettanti

Grossi cavaiiî
, e tutti buoni a guerra 5

E i cavaîli coi paggi ivano il snolo

Radendo con loro abici di daoio>

c l x x y 1 1 1.

Moite bandleie innanzi , e moite dietro,

Cfce di diverse insegne eràn dipinte,

Spiegate aceoœpagnayano il feretto,

Ee quai già tolte a mille schiere vinte,

E guadagnate a Cesare, ed a Pietro

Avean le forze, ch’ or giaceano estinte.

Sciidi y* erano molti, che di degni

Saerrieri, a chi fur toiti , ayeano i segni -•
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CLXXI X.
Ven; an cento, e cent’ altri a divers! asl

Dell’ esequie ordinati ; ed avean cuesti..

Corné anco il resto , accesi torchi, e chiusi,

Più che vestiti, eran di nere vesti.

Pci segaia Orlando , e ad ora ad or suffiisi

Di lagritne avea gli ccchï rossi , e mesti;

Ne piu lieto di lui Rinaido venue :

ïl pie Olivier, che rotto area, ritenne.

C L X X X.
Lungo sarà/s’ io vi vo’ dire in vers?

De ceiimonie, e raccontarvi tutti

I dispensât! manti oscuri . e persi

,

Gli accesi torchi , che vi furon strutti.

Quindi alla Chiesa cattedral conversi

,

Dovuaque andar, non lasciaro occhi asciutti.

Si bel , si buen , si giovane a pietade

Hosse ogtii sesso , ogni oidine s ogui-etaùe.

-



Chant XL III. 181
C L X X i X.

Cent et cent autres personnes
, employées

à différées usages dans les cérémonies

funèbres , marchaient en portant comme
les autres des haïr,beaux allumés

, et plutôt

enveioppees que vêtues de longues robes

noires. A leur suite étoit R.oland s dont les

yeux rouges et abattus . de moment en mo-
ment se remplissoiem de larmes. Renaud,

non moins afflige que lui l’acconr :'2g;:o:r.

L’état où étoit le pied d’Olivier l’avoit

empêché de s’y rendre

CL X X X.
Il seroit trop long de vous dérailler dans

snes Chants toute cette triste cérémonie ,

de vous raconter combien on y employa

détone noire et vioierre; combien en y
distribua de flambeaux. Enfin , la pompa
se rendit à l’Eglise Cathédrale, et par-tout

ou elle passa
, personne ne la put voir d’un

œil sec. Le sort d’un guerrier si jeune, si

ton , si aimable , arrachoit des regrets aux
personnes de tout sexe, de tout âge et

de 'tout rang.

Tume X, Q
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C L X X X L

/ 83.

Il fat déposé dans "Eglise , et après que

les femmes eurent rendu à son corps l’inutile

hommage de leurs gémissemens et de leurs

larmes , après que les Prêtres eurent chanté

sur lui les litanies et les autres prières

d’usage, son cercueil fut placé sur deux

colonnes , et Roland le fit couvrir d’un

riche drap d’or , jusqu’à ce qu’il ait pu lui

élevet un monument d’un plus grand prix.

C L X X X I L

Roland ne voulut pas quitter la Sicile,

avant d’y avoir fait apporter des matériaux

d’albâtre et de porphyre. Il fit faire le des-

sin du mausolée, et convint d’un prix con*

sidérable avec les plus habiies architectes

et sculpteurs. Ce fut Fleur-de-Lys
(
à son

arrivée en ce lieu ) qui en fit élever les tables

et les immenses pilastres ; l’infortunée s’y

étant fait transporter du rivage d’Afrique,

après que Roland en fut parti.
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C L X X X I.

Fa posto in Chiesa ; e poi che dalle Donne

Di lagrirae, e di pianti inutii’ epra,

E che dai Sacerdoti ebbe Eleisonne,

E gli a'tri santi detti avnto îopra,

ïn una area il serbar su due colonne,

E queila vuoie Orlando che si copra

Di ricco diappo d
1

or , sin che riposta

In un sepoicro sia di maggior ccsto.

C L X X X I I.

Orlando di Sicilia non si parte,

Che manda a trovar porfidi , e a'abastri :

Fece fare il disegno , e di quel,’ arte

Inarrar con gran premio i roigüor mastri..

Fe le lastre
( venendo in questa parte )

Foi drizzar Fiordiligi, e i gran püastri j

Che quivi
( essendo Orlando già pattito )

S* & poxtar dail’ Africano lito :

Q a
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C L X X X I I ï.

E vedendo le lagrîme indefesse^

Üd ostinati a uscir semprelscsplri s

Nè per far sempre dire ufScj, e messe.

Mai satisfar potendo a’ suoi desirî

,

Di non partirsi quindi :n cor si messe *

fin che de! corpo 1* anima non spin :

E nel sepolcro te fare una c.elîa

,

E vi si chiuse , e fe sua vita in qûeila»

c l x x x i y.

Cltre che messi , e lettere le mande,

Vi va in persona Orlando per ievarla:

Se viene in Francia , con pension 'ben grande

Compagna vrfol di Galerana farîa :

Quando sornare al padre anco demande*.

Sino alla Lizza tuole accompagnaria :

Edificar le vuoîe un monasrero,

Quando servire a Dio faccia psnsiercia

jfJ - / ^ A J ,

l -u'a yAi * i
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C L X X X I I-L

Mais voyant que ses larmes étoîent inépui*

sables ,
que ses soupirs obstinés ne cessoien&

4e ses haler , et que toutes les messes, toutes

les prières quelle faisoit dire, ne pouvoient

contenter ses v ceux., elle résolut dans son,

cœur de ne plus quitter le mausolée, tant

quesoname habiteroit son corps. Elle y fit

donc bâtir une cellule , et c’est là que , ren*»

fermée, elle traincît ses jours.

CLXXXIY.
Kon content de lui envoyer des exprès

et des letrres, Roland- y va lui-même pour

Fen arracher. 11 lui promet, si elle veut venir

en France , de lui obtenir un grand état

,

et qu’elle vivra dans la société de Galérane 5

préféré- t-elle de retourner près de son

pere , il offre de l’accompagner jusqu à

Lissa.. II veut même lui faire bâtir un

monastère, si elle a l’intention. de se con-s

sacrer à Dieu 0
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€ L X X X V.

Toujours elle demeura près du tombeau-.

C’est là que consumée par les austérite's

priant le jour et la nuit, sa vie n’eut pas-

une longue durée : la Parque en trancha

bientôt le cours. Déjà ies trois guerriers de

France, affligés, désolés de laisser derrière

eux un compagnon si cher , étoient partis

de cette Isle où se trouvoient jadis les

antres des Cyclcpés.

C L X X X V L

Ifs ne voulurent pas la quitter cependant 3

sans prendre avec eux un chirurgien chargé

de soigner Olivier ; comme on n’avoit pu s’y

prendre comme i! falloir dès ies commence-

snens
, cette cure devenoit très-incertaine et

très-difficile. A la maniéré dont ils l’enten-

doient se plaindre , ils étoient tous effrayés

de son état. Tandis qu’ils en causoient entre

eux , il vint au Pilote une id ée qu’il leur coin »-

muniqua, et qui fut agrée par tout le mouds»
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C L X X X V»

Stava ella nel sepolcro ; e çulvi attrlta

Sapenitenza, orar.do giorno, e notte a

Non durb lunga età , che di sua vita

Dalîa Paica !e fur le fila rotte.

Già fatto avean dal” Isola partita,

Ove i Ciclopi avean 1’ antiche grotte,

Itre Guerrier di Francia , afflitti , e mestfc

Che’l quarto ior compagno a dietro resti.

C L X X X V I.

Non volean senza Medico levarsi ,

Che d’ Olivier si avesse a pigiiar cura,

La quai, perche a principio mai pigiiarsi

Pote, fatt’ era faticosa, e dura;

E quello udiano in modo lanaentarsi

»

Che dei suo caso avean tutti paura,

îfaiordi cio parlando, al nocchier nacqus

LT&|tü$iera, e îo disse , e a tutti piacquSâ-
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CIXXXVÎI
Dissç, ch

5
era di là poco lontano

In un solingo scoglio usa Eremita,

A cui jjcorso mai non s
5
era in vano*

O fosse per consiglio, o per aita;

E facea aîcuno efretto soprumano.

Bar iume a ciecfei-, e tornar mort2 a vita*

Fetjnare il vente. ad un segno di Croce,

E far tranquilîo il mar quando è plu atroce

c l x x x v 1 1 1.

E che non oenno dubitare , andando

A rijrovar queii’ iicmo a Oio sicaro,

Che loi non renda Olivier sano, çnando

Patto ha di sua virtn segno pui chiaro.

Quesro con.siglio si piaçque ad Oxlando,

Che verso il sanro loco si drizzaro ;

Kè mai piegando c'ai cammin la prora ,

Vider lo scoglio al sotger delà’ Aaroia» .
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1

L

C L X X X V I I.

- O-
A

Il leur dit qu’à peu de distance y et sur

un rocher solitaire* étoit un Hermite auquel

onn’avoit jamais recours envaio , soit pour

ces conseils , soit pour des secours , qu’il

faisoit des choses surnaturelles . comme de

rendre la lumière à des aveugles , de rap-

peîler des morts à la vie, et d’un seul signe

de croix, d’apaiser les vents, et de calme?

Sa mer quand elle est le plus en fureur*

c l x x x v 1 1 1.

Qu'Ils ne dévoient pas douter que s’ils

ailoient trouver cet homme si chéri de Dieu ,

iine leur rendit Cuvier parfaitement réta-

bli
,
puisqu'il avoit donné des preuves de

son pouvoir encore plus extraordinaires.

Cet avis plue tellement à Roland
,
qu’il fît

diriger le vaisseau vers ce lieu Saint, et

,

sans quitter un moment cette route , au

iever de l’aurore , ils apperçurer.î le rocher.*
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C L X X X I X.

Des qu’ils le virent., les mariniers habiles

prirent leurs précautions pour s’en approcher

en sûreté. Alors , à l’aide des écuyers et des

matelots , on descendit le Marquis dans la

chaloupe
,
que l’on conduisît à travers les

vagues écumeuses jusqu’à ce dur écueil, et

de-là on monta vers le Saint Hermitage; ce

Saint Hermitage
, habité par ce même vieil"

lard, des mains duquel Roger avoir reçu le

baptême.

C X C.

Le serviteur du Souverain des Cieux ac-

cueillit très-bien Roland et ses compagnons.

D’un air doux et serein il leur donna sa bé-

nédiction, et leur demanda ensuite ce coi

les amenoit
,

quoiqu’il eût été d’avance

averti de leur arrivée par les messagers

célestes. Roland lui répondit qu’il venoit

implorer ses secours en faveur de son

beau-fiere t
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€ L X X X I X.

Scotgendo illegno, uomini in acquadotci

Sicnraraente s’ accostaro a quello.

Oui?!, aiutando servi, e galeott'i,

Decîirsaro il Marchese nel batteilo ,

E pei le spumose onde fur condotti

Nel duro scoglio , ed indi al santo ostelîo ;

Al santo ostelio, a quel Vecchio medesmo s

Eei le cui mani ebbe Ruggier battesmo.

C X c.

îi servo deî Signor del Paradiso

Raccolse Orlando , ed i compagni suol *

E benedilli con gïoeondo viso

,

H de’ lor casi dimandotli poi ,

Benchè di lor venuta avuto avviso

Avesse prima dai celesti Eroi,

Orlando gli rispose esser venuto

mroyare al suo cognato ajutoj
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CXCL

Ch’ era
,
pugnando per la Fè di Cnsto,

A periglioso termine ridutto.

ievogli il Santo ogni sospetto tristo,

£ gli promise di sanario in tutto.

Ne d’ ungaeüro trôvandosi provvisto.

Ne d’ a’tra umana medicina istrutto,

Ando alla Chiesa , ed oro al Salvatore,

Edindi u scl con gran baldanza fuore;

CXCÎL
E in nome délié eterne tre Fersone,

Padre, e Figliûoic , e Spirto Santo , diede

Ad Olivier la sua henedizione.

O vitra, che dà Cristo a chi gli crede!

Caccio dal Cavaliero ogni passione,

E ritcrnogli a sanitade il piede

,

Eiù fermo , e più espedito che mai fosse?

E présente Sobrino a cio trovosse.



Chant XL III. i<?§

C X C I.

Qa’en 'combattant pour la Religion du

Christ , il avoit été réduit dans l’état le plus

dangereux. Le Saint homme, pour dissiper

d’abord ses craintes affligeantes , lui promit

une parfaite guérison- Il n’avcit en réserve

aucun onguent, ni aucun des remèdes en

usage parmi les hommes ; mais étant àüé

dans sa chapelle, et , après y avoir prié le

Sauveur, i! en sortit rempli d'assurance,

C X C I I.

An nom des trois Personnes éternelles,

duPere, du Fils, & de l’Esprit Saint, iî

donne à Olivier sa bénédiction. O pouvoir

merveilleux que donne le Christ à ceux qui

croient en lui! Toute la douleur que res-

sentoit le Chevalier est à l’instant dissipée,

et son pied revient aussi sain , et plus ferme

et pins agile qu’il ne le fût jamais. Sobrin

étoit présent à ce qui venoit dé se passer.

Tome X. R
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C X C I I I.

Sobrin
,
que ses blessures avoient mis

(dans un état qu’il sentoit empirer chaque

jour, témoin de la grandeur et de ia réalité

du miracle que venoit d’opérer le Saint

Kermite résolut à l’instant d’abandonner

Mahomet , et de reconncîrre le Christ pour

le Dieu vivant et l’auteur de toute puissance.

Le cœur contrit d’une foi sincère , il de-

mande à être initié dans nos rits sacrés.

C X C I V.

L’homme juste non-seulement !e baptise,

mais par ses prières , iui rend encore son

ancienne vigueur. Roland et les autres Che-

valiers ne furent pas moins touchés d’une

selle conversion, que du plaisir de voir Oli-

vier rétabli , et délivré d’un mal aussi dange-

reus. Roger en fut encore plus joyeux que

cous les autres, et i! sentit s’en accroître

sa dévotion et sa foi.
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C X C 1 I I.

C:\nto Sobrin deile sue piaghe a tante,

Cbe starpeggio ogni giorno se ne sente.

Tosto cbe vede dei Monaco santa

Il miracolo grande, ed évidente,

Sî dispos di ïasciat Maçon da canto,

E Cristo confessai vivo, e poternes

E demanda con cor di fede attiito

D’ iniziarsi ai nostro sacro rite.

C X C I V.

Cosi P nom giusto lo battezza, ed ance>

orii rende orando ogni vigor primiero,

Orlando, e g!i altri Cavalier non manco
Bi tal conversion letîzia fero

,

Che di veder che iiberato, e franco

Ber perigiioso mai fosse Oliviero,

Maggior gaudio degli aitri Ruggier ebbe %

E mono ;n fede , e in devozione accrebbe.
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C X C V.

Era Ruggier , dal di che giunse a nuoto

S if questo scoglio ,
poi statovi ognora.

Ira quel Guerrieri U Vecchiafel devoîo

Sta doicemente, e li conforta, ed ota

A voler, schïvi di pantano ,
e îoto,

^Mondi passar per questa œorta gora ,

Che ha nome vita, e rï piace agit sciocchi

}

Ed alla via del Ciel sempre aver gli occhi.

C X C Y I-

Orlando un suo mando sullegno; etrarne

ïece pane , e buon vin , cacio , e ptesciutti ;

E 1’ uom di Dio ch’ cgni sapor di stavne

Pose in obblio ,
poi che avvezzossi a’ fruttî.

Per carita mangîar fecero carne,

E ber dei vino , e far que’ che fer tutti.

Poi che aiia mensa consolati foro

,

Pi moite cose ragionar tra loto.
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C X C V.

Roger étoit toujours resté sur ce rocher*

depuis le jour où il y étoit arrivé à la nage.

Le bon .et pieux Vieillard ,
parmi- ces guer-

riers , les eshortoit ayec douceur, ks euga-

geoir à conserver la pureté de leurs âmes *.

a se garantir de la fange et des souillures ,

en traversant ce court passage qu’on nomme

la vie, si séduisant pour les esprits bornés*

et d’avoir toujours les yeux élevés vers k&

route céleste.

C X C Y L
Roland envoya un de ses gens sur le vais-»

seau pour y prendre du pain-, d’excellent

vin, du fromage et des viandes salées.

L’homme de Dieu, accoutumé à ne vivre

que de fruits , et qui avoir oublié la saveur

de toute autre nourriture., eut cependant I&-

complaisance de manger de ces viandes, de.

boire du vin , de faire tout ce que les con-

vives faisoient. Apres, avoir joui du plaisir

de la table, ils s’entretinrent de-dwféreriS-

objets.
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C X C V I I.

Et comme il arrive souvent dans la cor:3

versation qu’une chose en fait découvrir

une autre, Roger fut à la fin reconnu par

Renaud, par Olivier, par Roland, pour ce

même Roger si fameux dans les armes , et

dont chacun s'accordait à vanter la valeur.

Renaud lui-même ne s’étoit pas lappeiié sa

figure , quoique devant Arles il se fût

éprouvé en champ clos contre lui.

c x c y i 1 1.

Pour le Roi Sobrin , il l’avoit reconnu

du moment où il l’avoit vu paroître avec

le Vieillard ; mais il avoir mieux aimé

garder le silence , que de courir le hasard

d’être indiscret. Lorsqu’ensuite personne

n’ignora pins que ce fût ce Roger , dont

l’intrépidité, la courtoisie et la valeur sans

bornes, l’avoient rendu célèbre dans tout

i’uiuvers 5
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C X C Y I I.

E, corne aceade nel parlar scvente,

Che una cosa vieil f a’tra dimastrando .

Ruggier riconosciuto finalmstite

Pu da Rinaido , da Olivier , da Orlando

?er quel Ruggiero in arme si eccellente ,

Il cni valor s’ accorda ognun iodando

Ne Rinaldo 1’ avea raffîgurato

Per quel , che provô già neiîo staccato».

c x c y 1

1

l

Seal' avea il Re Sobrin riconosciuto,

Tosîo che ’1 vide col Vecchio apparire;

Ma voise innanzi star tacito, e muto».

Che porsi in avventura di fallire.

Poi che a notizia agli altri fu venuto

Che questo era Ruggier , di cui F ardire,..

Ta corresia , e ’î valore alto , e profond».

Si faces nommât ger tntta il monde ô
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,

Ç X C I X.

E sapendosi già ch’ era Cristiano,

Tutti coa liera, e con serena faceia

Vengono a lui : chi gli tocca ia mano,

E chi lo bacia, e chi io strings, e abbraccii,

Sopra gli aitri il Signor di Montaloano

E>’ accarezzarlo , e targli onor procaccia.

Ferch’ esso più degli aitri , io ’i serbo a dite

Ndi aitro Canto , se ’l yorrete udite.

Win' dcl Canto çuarantesimotin'e.
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c X C I X.

Lorsqu'on sut en même-teœs qu’il s’étoft

fe't Chrétien ,
chacun vient à lui d’un a:r

caressant ecjoyeux. L’un iuî prend la main ,

l’astre le presse contre sa poitrine, celui-cr

femfcrasse , mais par-dessus tous le Seigneur

de Montauban s’efforce de le combler de

caresses et de marques de distraction. Je

sous dirai dans le Chant suivant, si vous

daignez t’écouter ,
pourquoi Renaud ma'

tétr.olgr.oii plus d’amîtié que les autres.

Fin du Chant quxrante-troisitmt
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I.

Souvent sous les plus humbles toits,

dans des demeures ou la pauvreté règne, ait

milieu des calamités et des disgrâces , les

cœurs se lient d’une plus ferme amitié, que

dans les palais somp tueur: , au sein des ri»

chesses qui excitent l’envie; que parmi les

délices des cours
,
qu’environnent la perfidie

et les soupçons ; d’où la cordialité est entiè»

rement bannie , et où l’on ne trouve enfin

que le masque de l’amitié.

I I.

Voilà pourquoi parmi les Princes et les

Souverains, toute convention est si peu dura-

ble. Des Rois , des Papes , des Empereurs

feront aujourd’hui une alliance , demain ils

seront ennemis mortels. La raison en est

que leurs âmes , que leurs sentimens ne

répondent point à ce qu’ils annoncent eu

apparence , et que , sans s’embarrasser du

juste ni de l’injuste
, il n’ont d’égard qa’à

leur seul intérêt.
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I.

Spesso in povers alberghi, e inpicdol tetti.

Selle caiamitadi , e nei disagi

,

î.îegïio s’ aggiungon d’ amicizia i pétri,

Che fia liccaezze invidiose , ed agi

Dellepiene d* insidie, e ai sospetti

Corti legaii, e splendidi Falagi,

Ove la caiitade è in tatto estinca ,

Ne si vede amicizia se non finta.

î I.

Qnindi avvien , che tra Princ’pi , e Sîgnerl

Patti , e convenzion sono si frali.

Fan iega oggi Re , Papï , Impeiatori

}

Doæan saran nimici capitali :

Perché
,
quai 1* apparenze esteriori

,

Non hanno i coi , non han g!i animi îali,

Chè non miiando al torto, più che al dritto,

Aîtendon solamente al loi profitto.
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1

.

Questi , quantunque d’ amîcîzla poco

-Sieno capaci , perche non sta quelîà

Ove per cose gravi, ove per gioco

Mai senza hnzion non si favelîa

,

Fur / se talor gli ha tratti in hmîl loco

Insieme una fortuna acërha , e feîla.

In poco tempo vengono a notizia

(Quel che in molto non fer) deii* amichlâ.

i v.

Il santo Vecchiarel nella sua stanza

Giungen gli cspiti suoi con nodo forte

Ad amor vero meglio ebbe possanza,

Ch' altri non avria fatto in real Ccrte.

Fu questo poi di tal perseveranza

,

Che non si sc iolse mai fino alia morte.

Il Vecchio li trovo tutti benigni,

Casdidi più nel cor , che di fuor Cigni.
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I I I.

Cependant-, quoiqu’ils soient peu capa-

bles de ressentir l'amitié, qui r,e sauroit

habiter dans des lieux où l’on ne traits

jamais sans dissimulation les choses les plus

graves commelesplus badines, s’il arrive que

les revers funestes du destin les rassemblent

dans quelque humble cabane , iis apprennent

en peu de tems { ce qu’ils n’avoient pas

fait en beaucoup d’années
) à goûter toutes

les douceurs de ce sentiment.

I V.

Le saint Vieillard dans sa retraite , vint

plus aisément à bout de lier ses hôtes des

nœuds puissans d’un sincère amour , qu'un

autre n’atitoit pu le faire à la Cour d’un

-Monarque. Ils conservèrent ces liens par

la suite avec tant de constance
,

qu’ils ne

purent être rompus que pat ia mort. L’Her-

mite, qui lut dans leurs âmes, y trouva

beaucoup de franchise, et plus de candeuj

que n’ers offre le plumage du cigne.

Tome X. S
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V.

I s lai parurent tous remplis d’amabilité,

de courtoisie; mais non pas de cette cour-

toisie détestable dont je vous parfois à

l’instant , et que possèdent ceux qui , tou-

jours masqués sons une fausse apparence,

ne se montrent jamais à découvert Le sou-

venir de leurs divisions anciennes fat entiè-

rement effacé entr’eux ; et si , nés de metnei

parens , un même sang avoir coulé dans

leurs veines , iis n’auroient pn s’aimer plus

tendrement.

y i.

le Seigneur de Montauban faisoit î

Roger plus d’accueil et de caresses que les

autres, tant parce qu’il avoir éprouvé lai-

même les armes à la main tout ce qu’il

avoit de courage et de force, que parce

qu’il trouvoit en lui plus de douceur et

d’affabilité, qu’aucun Chevalier au monde

en ait jamais eu; mais sur-tout, parce qu’il re-

connoissoit lui avoir , à beaucoup d’égards j

les obligations les plus grandes.
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V.

Trovolii tutti amabüi , e certes! ,

Non de!!a iniquità , ch’ io v’ ho dipinta s

Di que! , che mai non escono paltsi ,

Ma sempre van con apparenza fera.

Di quanto s’ eran per addietro offesi

Ogr.i memorîa fu tra loro estinta ;

E se d’ un ventre fossero , ed’ un seme s

Non si potriano amar più tutti issiemc»

v 1.

Sopra glî aîtri il Signor di Monîâîbano

Accarezzava, e riveiia Ruggiero;

Si perché già 1
? avea con 1* arme in xnano

Provato quanto era animoso , e liero

,

Si per trovarlo affabile , ed umano

Piii che mai fosse al Mondo Cavaliero »

Ma molto più , chè da diverse bande

Si çonoscea d’ avergli obbîtgo grande.

S â,
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V I I.

Sgpea chc ci gravissime periglio

Egii avea liberato Ricciardetto,

Quando il Re Ispano g'i fs dar di piglio

,

E con la Sglia prendere nel letto ;

E ch’ avea tratto 1’ uno , e 1’ altro ëgîia

Del Daca Buoyo ( coin’ io v’ ho già dette)

Di, inan dei Saracini , e dei malvagi

,

Ch’ eran col ilaganzese Bertolagi.

VIII.

Questo debito a lai parea di sorte,

Che ad amat la striageva , e ad. onoiarlo

E gliene dolse, e gliene increbbe. forte,

Che prima non avea potnto farlo ,

Quando era 1’ un neii’ Africana. Cotte,

E l’ altro alli servigj era di Carlo.

Or che fatto Cristian quivi io trova,

Quel, che non feçe prima, or far |!i giovii
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VIL
II savait qu’il avoir délivré Richardet du

péril le pins imminent, lorsque.le.Roi d*£s°-

pagne le fit surprendre dans le lit de sa.

fille; qu’il avoir aussi arraché les deux fils

du Duc de'Boves (ainsi que je vous Fai

raconté} des mains des Sarrasins, et de ces

traîtres qui accompagnaient le ‘Mavençois

Bertolas.

V II L

lise csoyoit donc obligé, après de pareils

services., de lui témoigner beaucoup d’es*

dme et d’attachement. Il avoit eu un cha?

grin, des regrets infinis de n’avoir pu le

faire plutôt., pendant qu’il, oit au service

de Charlemagne , et que l’autre vivoiç

a la cour du Monarque Africain > mais

maintenant cu’il le trouve attaché au christ

îjanisme
, il lui est trèr~agréabie de rempli^

*n devoir dont il n’a pu s’acquitter plutôt.

s %
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I X.

le courtois Paladin fétoit donc Roger,

lui rendoit de grands honneurs , mi fai soit

tnüie offres de service. Le prudent Hermite,

témoin de ces marques de oîenverrlance

,

crut devoir saisir cette occasion. Il entra

en matière de la sorte A présent, dit-ii,

que vous vous êtes liés tous deux d’une

amitié solide,- il ne reste plus (et j’espere

l’obtenir sans difficulté )
qu’a conttactet

çncore une alliance entre vous.

X.

Ainsi, de vos deux races ilhrs'tres, dont

la noblesse n’a point d’égale au monde,

naîtra une postéiité qui brillera d’une lu-

mière plus éclatante, que celle dont brille

le soleil dans tout le cercle qu’il parcouru

qui dans la suite des années et des lus-

tres, ne fera qu’augmenter en splendeur,

et qui durera (selon cequeDieu m inspires

dessein de vous le révéler) tant que les astres

suivront dans les deux leur tOBis ordinale»
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I X.

proferte senza fine ,
onoie , e festa.

Jece a Ruggiero il Paladin cortese.

fl prudente Eremita, corne auesta

Benivolenza vide, adito prese.

Entré dicendo : a rare aitro. non resta

(E io spero otttner senza contese)

Che, corne P amicizia è tra voi fatta 9

Tta vpi sia ancora afnnita contratîa.

X.

Accto che deile due progenie iliustri „

C'ne non han par di nobiltade al Monde ^

Natca un iignaggio, che p;ît chiaro lustrt

,

Che ’l chiaro So! ,
per quanto gira a rondo :

E > corne andranpiii innanzi edanni , e l'jstrr ,

Sara piu beîlo j e durera
(
seconde

Che Dio m* inspira , accrb ch* a voï noi ceit/

lia che terran 1* usato corso s Cie'k
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X I.

E seguitando il suo paàar giù innaare

Ea il santo Vecchio si , che persuade

Che Rinaldo a Ruggler dia Bradamante,

Benchè pregar r.è I’ un, ne 1’ aîtro accade,

Loaa Olivier col Principe d’ Açglante,

Che far si debha ouesra afinitade;

Il che speran che approvi Aœone , e Carlo.

E debba sutta rrancîa commendarlo.

X I I.

Cqsi diceans ma non sapern che Amoiie -

Con Tp'ontà del Figlio di Pipino
,

îv avea dato in quei giorni intenzione

AH’ Imperatar Greco Cosrantino

,

Che güeia doæandava per Leone

Suo figlio
, e successor ne! gran domino,,

f?
E era P e ^ valor , che n5

avea inteso..^

Senza vederla il Giovanctto asçeso.
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X I.

En continuant de parler sur ce ton, le

saint Vieillard fait si bien qu’il persuade a

Renaud de promettre la xnaindeBradamante

a Roger; il n’est pas- même besoin de les

beaucoup prier l’un et- l’autre. Olivier et le-

prince d’Angers approuvent fort cette al-

liance projettée : ils espè-rent qu’eüe aura

de même le consentement de Charles et-

d’Aimon , et ne doutent pas qu’elle ne sois

agréable à toute îa France.

X I ï.

Ils en parioientainsi , mais iis ne savotent

pas qu’Aimpn , d’après l’aveu du fiis de

Pépin , avoit dans ce même-rems écouté les

propositions qui lui avoient été faites pas

l’Empereur des Grecs Constantin, qui mi

demandoit Bradamante pour Leon son fils 3

héritier de son vaste empire. Ce jeune

Prince sans l’avoir vue, et sur ce. que la

renommée publioit de sa valeur
^

s’étoit

snüammé pour elle*



î 14 L’ À S I O S T

XIII.
Aimon avoit répondu qu’il ne croyoitpaj

devoir conclure définitivement cette affaire

à iui seul , et avant d’en parier à son fils Re-

naud , alors absent de la cour; qu’il ne doü-

toit pas de son empressement à s’y rendre,

et qu’il ne fût très-sensible à l'honneur de

s’allier à des personnes d’un si haut rang ;

mars qu’ennn par l’e:;t-réme considération

qu’ri avoir pour son fils , il ne vouloir rien

résoudre sans iui.

X I V.

Cependant Renaud
, éloigné de son pe:e 9

et ne sachant pas un mot de cette négociation

impériale
,
promit sa sœur à Roger, d’après

son avis , d’après celui de Roland , et celui

de tous ceux qui éroient alors avec lui dans

l’heimitage ; mais sur-tout d’après les ins-

tances du Vieillard. Il croyoit véritablement

qu’Aimcn seroiî très-flatté de cette aliiasca,
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XIII.

Rlsposto g!i avea Amon, che da se solo

Hon era per conc’adere aitraraente,

Kè pria che ne pariasse coi ngiiuoio

B-inaido ,
dalla Coïte alîora assente ,

Ii quai credea che vi verrebbe a voîo,

£ che di grazia avria si gran parente :

Par per mo’.to rispetto che gli avea,

ï-hoîver senza lui non si volea.

X I V.

Or Rinaîdo , lontan dai padre , que!!*

Piatica Impérial tntta ignorando ,

Qui?! a Ruggier promette la sorelîa

Di suo parère, e di parer d’ Orlando ,

E degli altfi , che avea seco alla cella ,

Ma sopia tutti 1* Eremita instando;

E crede veramente, che piacere

Debba ad Amon que! parentado avers.



-a lé L’ À i i o s i 2j

x y:

7?

Quel di , e ia notte , e deî seguente gic'aia

Steroa gran parte col Monaco saggio

,

Quasi obblianio al iegno fai ritcrao

,

Benchè il vento spirasse a! loi viaggio.

Ma x lor nocchieri , a cui tanto soggiomo

ïncrescea ornai, înar.dar p i u d’ un messaggio,

Che si li srimoîar délia partira,

Che a forza si spiccar dali’ Ëremita.

X V I.

Suggiei ,
che stato erâ in esüio tantOj

Nè dallo scogiio avea mai mosso il piede,

Toise licenza da quel Mastro santo.

Ch’ insegnata gli avea la vexa Fede.

La spada Orlando gli rimise a canto

,

L’ arme d! Ettorre e il buonFrontin gli diece,

Si -oer mostrar del suo amor segno espresso;

Si gei saper che dianzi erano d’ esso.
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X V.

Cï5 Guerriers passèrent avec le sage Ana-

c'corete tout ce jour, ia nuit suivante, et

une grande partie du lendemain, oubliant

presque de retourner à leur vaisseau ? quoi-

que le vent qui sôufBoit fût favorable à leur

voyage; mais les matelots , que fachôit uti

si long séjour , leur envoyèrent message sur

message, e: les pressèrent tant de partir, que;

malgré eux , ils se séparèrent de i’Hermite.

x y l

Roger, qui était resté si long-tems

en exil , et qui n’avolt pas quitté le

rocher depuis qu’il- i’hahitcit, prit enfin

congé de ce respectable maître
,
qui Favoit

instruit des vérités de îa- foi. Roland lui

remit au côté Balizarde » lui rendit le bon
cheval Frontin et l'armure d’Hector tant

comme une marque sens : ble de son atta-

chement
, que parce qu'il n’ignoroit pas qu’il

en avoir été autrefois possesseur.

Tome XI T
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x y 1 1.

Quoique lé Paladin ,
qui avoit enlevé su

formidable jardin de Falérine, à force ce

peine et de travaux* cette épée enchantée

,

eût pins de droits sur elle que Roger
,

puis*?

que celui-ci la tenoir, ainsi que Frontin ,de

Bruneï qui Pavoit volée, néanmoins il ià

lui donna volontiers avec le reste des armes *

dès qu’il parut la désirer.

xviii.
Apres avoir reçu la bénédiction du dévot

ânaeborete, ils retournèrent à leur vaisseau.

î.es ondes furent battues par leurs rames , et

leufs voiles enflées par les vents. Letemsfùt

si serein et si pur , qu’ils n’eurent besoin

ni de prières ni de vœux ,• jusqu’au moment

où ils entrèrent dans le port de Marseille.

Mais je veux les y laisser jusqu’à ce que ;J

iamené avec eux le glorieux Duc AïtoipW.
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XYII.
E çuantunque miglior nelP incantata.

Spsda ragione avesse il Fa’adino

,

Che con pena , e travaglio già ievata

L
5

avea dal formidabile giardino,

Che non avea Ruggiero, a cui àonata

Dal ladro fu, che gîi die an-cor Frontino $

Fur voient :‘er gliela dono col resto

Dell
9 arme , tosto che ne fh richiesto,

XVII 1.

Fur benedetti dal Vecchio devoîo s

E sul navliio alfin si ritornaro.

I remi ali’ acqua , e dier le vele al Moto 5

£ fu lo: si sereno il tempo , e chiarO j

Che non vi bisogno prego , ne veto

Fm che ne! porto, di Marslira entra ro s

Ma quivi stiano tanto, ch’ io condaca

Insieme Astolfo il glorioso Duca,

T %
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X I X.

Voi che délia vittcria Asrolfo intese,

Che sanguinosa
,
e poco lieta s’ ebbe,

Ycdendo che s.' cura dall’ offese

D’ Africa oggimai Francia esser potrebbe 5

Penso che ’l Re „e’ Nubj in suo passe

Gon F escrcito suo rimanderebbe

Ber la strada medesima , che terme }

Quanio contra Biserta se ne venue,

X x.

IF arsnata , che i Pagan mpps nelF cnde,

Glà timandata avea ri Sghcol d’ (: ggiero >

Dj cai
(
nuovo miracoio ) ie sponde ,

Tosto che ne fu uscito il pc.pol Nero

E le poppe , e le prore muto in fronde .

E jitornoîîe a! suo stato primiero :

Poi venue il vento , e corne cosa îieve s

Eevoîle in aria , e fe sparire in brève.
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X I X.

Ce Prince ,
après la nouvelle de la triste et

sanglante victoire qu’avoit remportée Ro-

land ,
voyant que la France désormais n’avoit

plus à craindre les incursions dei’Afnque, se

mit en devoir de renvoyer dans leur pays le.

Roi de Nubie et ses soldats, par la meme

route qu’ils avaient tenue, quand ils avoienï

marché contre Biserte.

X X.

le fils d’Ogïer lui avoit déjà renvoyé ta

fictte
,
qui lui avoir servi à détruire celle

des Sarrasins. Dès que te peuple noir en fut

sorti , en vit alors
(
par un nouveau miracle)

les proues , les poupes et les ponts meta*

morphosés en feuilles , et rendus à leur pre-

mier état. Bientôt- un vent s’éîeve, les em-

porte dans les airs comme une chose légère 3

«telles dispaioisser.t à l’instant.



2AZ LS ÂS.I0STE
3

X X I.

Tous les soldats Nubiens partirent dose

de l’Afrique , les unsa cheval et les autres

à pied. Avant de le quitter 9 Astolphe rendit

des grâces infinies à Sénapes , lui promit

une étemelle recosnoissance , pour avoir-

bren voulu venir le seconder en personne,

avec toutes ses forcer, et tout son pouvoir.

Ce Pruice leur fit remporter l’impétueux et

terrible Auster dans sa prison mobile.

X X IL
Je veux dire qas

il leur donna, renfermé

dans une outre , ce vent qui du midi s’é-

lance avec tant de fureur
, qu’il agite en

forme de vagues les sables mouvans. , les

eïeve dans les airs., et les emporte en tour-

billons jusqu’aux nuages ; il vouloir qu’ils îe

gardassent pour leur utilité, afin qu’il ne

leur fit aucun dommage pendant la route,

qt qu’une fois arrivés dans leur pays 9 ils. le

laissassent hors de prison.
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XXI.

Chi a piedi , e chi in srcion tutfe partira

D’ Africa fer le Kubiane schiere ;

Ma prima Astolfo si chiamô infirma

Grazia al. Senàoc , ed immortale avéré,

Çhe gli vernie in perscna a dore aita

Con ogtii sferzo, ed ogni suo porere.

Astoifo lor neii’ nterino claostro

A portai diede il fiero, e torbido Aastro»

XXII.
Negîiurri , dico 5 il ventodiè lor chiuso *

Gbe ascir di mezzo di shoÎ con ta! rzbbia 9

Clie muo?e a gaisa g
5

onde, e leva in susc k

B ruora £no in ciel T arida sahMa,

Acciô se lo pertassero. a lor uso

,

Chè. per cammiîio a far danno non abhia>

B chepoi, gîunri neila lor regione 9

Âvessero. a hssar fiior di prigione.

M
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XXIII.

.Serrée Turpino , corne foro ai passî

Bell’ airo Atlante, che i cavalli iora

Tutti in. un pumo diventaron sassr.

Si che conte vente, se ne tontora.

'Jîa tempo e ornai che Astolfo in Francia passî;

E oosi ,
poi che del paese Moro

Ebbe provyïsto a’ iuoghi principal]

,

Aili- ïppogrko suo fs spsegar i’ alL

X X I v.

Volo in Sardigna in un batîer di penne*

E di Sard'gna ando nel iito Corso;

E. eprindi sopra. il mar la strada tenue

,

Torcendp aîqnàRto a man sinistra il morso,

Neîle maremtr.e ail’ ultimo riîenne

Délia ticca Provenus i! Ifggtei cotso;

Dove segui deli’ ippognto quanto

GU disse, già 1’ Evangilista sacra.
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XXIII.

Turplu rapporte que lorsqu’ils furent arri-

ïés au pied du haut Atias , tous leurs chevaux

a-’a-fois redevinrent des pierres, et qu’ainsi

les Nubiens s’en retournèrent comme il*

étoient venus. Mais il est tems enfin qu’As-

toiphe repasse en France. Lors donc gu -

eut pourvu aux places les plus importantes

du pays Africain ,
il Ht déployer les ailes

à son hippogryphe.

XXIV,
1! arriva en Sardaigne d’une seule volée s

et de la Sardaigne sur ie rivage de Corse.

Pe-ià ,
il continua sa route sur la mer , en

détournant un peu a main gauche. Enfin ii

arrêta sa course légère sur les parages de ra

riche Provence, et Ht alors, a l’egard de

l’-hîppcgryphe , ce que le saint Évangéliste

lui avoit prescrit.
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x x y.

Le saint Evangéliste lui avoït enjoint èe

cesser de monter l’hippogryohe
, dès oa’ii

seroit arrivé en Provence; de ne plus en),

ployer la selle et le mords pour dompter ses

impétueux caprices , tari; de lui donner la

liberté. Déjà la plus basse des planètes, qui

s’enrichit toujours de nos pertes , avoir

privé de son le cor merveilleux ; il étoit

devenu, non pas rauque , mais entièrement

muet, depuis que le Guerrier étoit entré dans

ce séjour divin.

XXVI.
Astolphe se rendit à Marseille , et y arriva

précisément le jour où Roland, Olivier, et

le Chevalier de .Montauban s’y trou voient

avec le vaillant Sobrin , et Roger plus vail-

lant encore Le souvenir de leur compagnon

qu’ils avoient perdu , empêcha les Paladins

réunis de se réjouir ensemble
,
comme Us

i’auroient fait après une si grande victoire.
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X X V.

Hafïs commesso ii santo EvaïSgelista ,

Chê pià ,
gianto InProvenza , non lo sproni ;

E che ail’ jrnpeto fer più nor, résista

Conseüa, e fren, ma liberté gli doc;.

Già area il pifc basse ciel,che sempre acq'ùisri

Del perder nostro , al corno tolti i suoni ,

Che mnto era restato , non che roco

,

Tosto ch’ entré il Guerrier nel divin îoeo.

XXVI.
Venne Astolfo a MarsiSia , e venr.e a puntô

II à; ,
che v’ era Orlando , ed O iviero ,

E que! da Montalbano insieme ginr.to

Co; buon Sobrino . e col miglior Risggiêro.

la meœotia de! Sozio Ior defunto

Vieto che i Paladini non potero

însieaie cosî a punto raiiegrars!

,

Came in tanta vittoria dovea fars!.
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X X V I T.

Ce, rio avea di Sicilia avuto avviso

Des duo Re morti , e di Sobrino preso

,

E ch’ era staro Erandirnarte ucciso ;

Foi di Rugiero avea non meno intesc

E ne stava col cor lieto , e col viso

D’ aver gittato intcllerabil peso

,

Che gii fa soprà gli osnen si grève

,

Ghè starà un pezzo pria ché si rilïvé,

X X Y I I I.

Per onorar costor, ch’ eran sostegtso

Del santo Imperio , elaœaggior coloras,

Carlo inandô ia nobiltà del Regnb

Ad incontraili fin sopra ia Sonna,

EgU usci poi col suo drappe! più degno

Di Re ,

e

di Duci , e con ïa propria Donna

ïuor deîle mura, in compagnie di belle.

E bene o'rnate , e nobiii DonzeUe.
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X X Y I I.

Charieœagne avoit reçu avis par :a S: eue

de la mort des deux Rots, de ta prise ce

So'orm ,
et de la perte de Brandimart. il

c'avoit pas été tr.osns bien instruit a i egard

de Roger. Ces nbuvelies avoier.t pénétré

son cœur d’une joie qui se manifestent sur

son visage. Ü se voyait enfin délivré d’an

poids insupportable , et sous lequel sa tête

avoit été si couibée ,
qu’il ne pourra de

icng-teros la relever.

XXVIII-
pour honorer ces Chevaliers ,

qu’t! regar-

dait comme la plus feeile corenne et le plus

ferme appui du saint Empire , i! envoya atr-

devant d’eux jusque sur la Saône toute la

noblesse du Royaume, et sortit toi-même

hors des murs avec sa compagnie d’élite ,

composée de Rois et de Ducs , et suivi de

la Reine elle-même, qu’accompagnoîent les

dames de la cour ,
les plus belles et les plus

magnifiquement pâtées.

Toms X. V.
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XXIX.
L'Empereur, dont le front brillant amonts

^allégresse* les Paladins, les amis et les

parens^de ces Guerriers , toute la noblesse

et le peuple même, donnent à Roland es

aux autres les plus évi défis témoignage

d’attachement. On entend crier par-îoià

Clermont et Montgraine , et l’on ne cesse

pendant Îong-îems de s’embrasser.Renaud,

Pvoland et Olivier se réunirent pour présen»

ter Roger à leur Souverain.

X X X,

Iis lai racontèrent qu’il étolt fils deRcgtr

de Pizza, et d*un mérite égal à celui de sas

pere. S’il a du courage et de ia force» et s’il

sait porter de terribles coups , c’est ce dont

nos bataillons peuvent rendre compte. Sur •

^es entrefaites arrivent Bradamante et Mar*

phise , ces deux nobles et charmantes amies*;

La sœur de Roger accourt pour i’eift brassesJ

r&utse guerriers se tient avec plus ce réserve*
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XXIX.
L7 împerstcr con chiara } e fréta ffontc

I Paladin? , e. gli amkî , e i parenti

,

la lïooiltà , la pîebe fanno âî Conte-,

Ed agîi aitri d’ amer segni evidentr :

Sridar s’ ode Mongrana , e Chiavamonte s

rosto non finir gli abbraccîamentî,

linaido, e Cilando msieme, ed Olivier©

-âi Signor îor appresentar Ruggiero i

X X X,

E gli narrar ehe di Ruggier qî Riss

Era figliapl , di viaù ugualc si padre.

Se sia animoso, e forte, ed a ehe guiss.

Sàppia férir , sau dir le nostre sqnadre.

Con Bradamante in questo vieil Marfîsa

E.e due compagne nobiii, e ieggiadre*

Ad abbraeciar Ruggier vien la soiella*

pià rispeito sta F aîtra Donsella*

V Z
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XXXI.
L’ Imperator Ruggier fa lisalire ,

Ch’ era per riverenza sceso a piede;

E lo fa a paro par seco venires

E ai cio j ch’ a onorario si richiede,

Ujspnnto sol non lassa preterire.

Ben sapea che tornato era alla Fede

,

Chè , tosto che i Guerrier furo ail’ asciuttO;

Certificâro avean Carlo del turto.

X X X I L

Con pompa trionfal , con festa grande

Tornaro insieme denrro a. la Cittade,

Che di frondi verdeggia
,
e di ghirlar.de:

Coperte a pannî son tutte ’.e strade ;

Nembo d’ erbe ,
e di fior d’ alto si spande,

E- sopra , e intorno a’ v ir.citori cade ,

Che da veroni , e da fînestre ,
amené

Donne , e Donzelle gittano a man p'eae.
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XXXI.
T’Kmpffenr oblige Roger, qni par tes*

-ect étoit descendu de cheval , a y remonter.,

î le fait marcher à ses côtés , et ne néglige

rien de ce qui peut servir à Pnonorer davan*.

tage. On'ignoroit pas qu’il s’étoit fait Chré-

tien : dès leur arrivée à terre,. les guetneïs,

sveier.t envové a Charles le detail de tout ce

qui s’étoit passé.

XXXII.
ïis retournèrent tous ensemble dans ta

s :ii e , et leur entree fut une gtande fete »

urtepompe triomphale. Les rues cto: eut vel —

dopantes de guirlandes et derameaux , et tes,

chemins tout couverts de tapis. Un nuage

de Seuts et d’herbes odorantes ., que les plus-

foires femmes et demoiselles fettorent a.

pfcines mains du h.2Ut des balcons et des

fenêtres » tombait sur la tète et tout autans

âes_ vainqueurs»

Y 5:
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XXXIII.
Au détour de plusieurs carrefours, iis

trouvent des arcs de triomphes et des tro-

phées élevés à la hâte , eu se vôyôîent re-

présentés h destruction, l’embrasement de

B: s erre, et d’autres glorieux exploits. Ailleurs

étaient dressés des échafauds, oùrOnezé-

cutoit diiférens jeux , des spectacles , des

pantom rr.es , des scenés dramatiques. De

tons côtés on lisoit cette inscri tion bien

XLièrirée : Aux libérateurs de l’Empire.

xxxi y.

Au son aigu des trompettes , des hautbois

retentissons, et de toutes sortes d’instiu-

mens de musique , au milieu des applaudis-

semens , des vœux , des cris de joie et

ç’-'vresse de tout Je peuple qui se pressoir

sur son passage , le grand Empereur des-

cendît dans son palais , oii toute cette illustre

compagnie s’amusa pendant plusieurs jours

a des tournois, a des spectacles, à des danses,

3 des banquets et à toutes sortes de fêtes.
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X X XIII.
Al volgecsi dei caiti in- varj lochî

Tioïâco archi , e tiofei subito fattt,

Çie di Biserta le ruine, e i fochi

Jîostran djpinîi , ed aitri degsi fatû r

A hrove paichi ccn divers! gic-chi,

E spetiacoli , e aurai , e scenki a«i 5

Ed e per tutti : cairti il tito! veto

SprittO : A’ LlBEXA'i'ORI J>ZLl’ lüïE-SO»

XXXIV.
Fra H suon d’ nrgute trombe, e ai cancre

Fifare, e d’ ogni musica armonia,

Fra riso, e piauso, ginbbiio , e favore

Bel popoio, che appena vi capra,

Smonto. ?
T paîarzo ii Kngno Irnperorcre

-

Ove più gtomi qtselia cc.mpagnîa

Çob torniamenti
,
personaggi ,

e farse»

Xfanze , e conviti attese a dilettaïse»
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XXX Y.

Rinaîdo un giorno al padre fa sapere

Che la sorella a Ruggier dar volea ;

Chè in presenza d
5
Orlando per moglieie?

E d’ Olivier promessa glie 1* avea

,

Li quali erano seco d* un parère ,

Che parentado far non si potea

Per nobiltà di sangue, e per valore,

Che fasse a questo par , non che miglioie.

XXXVI.
Ode A mené il €gliriol con qualche sdegno

Che , senza conferîrlo seco , egli osa

La hglia marital, ch* esso ha disegno

Che del ngliuol di Ccstantinsia sposa,

Kon di Rugg:ero,il quaI,non ch’abbia regnoj

.M-anon pub al mendo dir : qnesta è mia cosaj

Kè sa che nobiltà poeo si prezza,

men yiiiit, se non v’ è ancox ricchezzâ?.
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X X X V.

XetKmd En jour fit savoir à son pere qu’ir

Toatort donner sa sœur à Roger ; qa «i ia

fai avoir promise pour femme en présence

se Roland et d’Olivier ,
qui pensoient , ainst

que iar, que du côté de la naissance et aa

mérite personnel ,
on ne ponvort fuï.e

îSiaace , non pas seulement plus belle > mars

meme aussi convenable.

XXXVI.
Âymon ne put apprendre sans en etre

Hessé-, que son £'$ eût osé, sans en cqn°

fstes avec lui
,
promettre sa tine a un autre *

tandis que son intention étoît de la donner

sa Sis de Constantin , et non pas a.Roger *

qui », loin de posséder un Royaume , n avoit,

pas use chose au monde dont Iî ptt d:re i

ceci ndappartient. Il le blâmoit dhgnorer

etre la noblesse est fort peu constderee , eï

la. vertu encore moins, quand elles r,t. sonï

fassmes à ia richesse.
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XXXVII.
Mais plus qu’Aymcn encore , sa fern®.

Beatrix condamne son fils , !e taxe d’arro-

gance , et s’oppose ouvertement comme en

secret , à ce que Eradamante soit îa femme

de Roger. Elle a résolu d’empïoyet tout et

qu’e le a de puissance, pour la faire Impé-

ratrice du Levant. Renaud reste inébranlable,

et veut tenir sa parole, sans qu’il y manque

un iota.

XXXVII I.

Cette mere
,
qui croit que sa généreuse

£!!e est de son avis , l’exhorte à déclare!

qu’elle aime mieux mourir que d’épouser

un Chevalier sans fortune ; lui dit qu’elle

la renoncera pour sa fille, si elle scuf&e

un pareil affront de la paît ce son frere;

s’engage à refuser hardiment et à tenir

bon , puisqu’apres tout Renaud ne sautoir

h contraindre.
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X X X V I î.

ja pïh à' Affion la moglîê Beatiîce

èissma il figUuolo , e chiamalo arrogante;

E in secréto ,
e in paiese conmddice,

Cfce di Mggier sia mog’ie Bradamante.

A tutta sua possanza Impératrice

Ha disegiiato fana d; Levante.

Sta Rinaldo estinato ,
che non vuo!e

Ch:: manchi un jota aelle sue parole.

X X X Y I I I.

La madré , che aver crede aile sue vogue

La magoâniffia figiia , la conforta

Che dica , che piu tosto ch’ esser mogltè

;ÿ un pover Cavalier ,
vuo’e esser incita ;

Hè mai piu per fig’iuoU la raceoglie ,

Se questa îngiûrïa daî fratel sopporta.

Neghi pur con audacia , e tenga sâldo

.

Che per foizaria non sera rsinardo.
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XXX I X.

Sra Braiamante tacite, nèaldetto

Délia raadre s’ arrischia a contradàire;

Che i’ ha in tal tiverenza, e in tal rispetro,

Cbe non pottia pen.;ar non l’ ubbidire.

Dali’ aitra parte teitia gran difetîo..

Se quei , che non vco! fax, voiesse dire.

Nonvuoi, perche nenpuô; chèlpoco.elüioii

Poter àï se disporre , Atnot le ha tolto,

X L.

Ne negar , ne mostrarsene contenta

S‘ ardisce; e sol sospira, e non risponde;

Pot, quando è in leogoch’ aîtri non lasenttj

Vexsan îagrime glt occhi a guisa d’ onde;

E patte del dolor, che la tormenta.

Sentir fa al petto , ed ahe chiome bionàe;

Chè !’un percnote, eP altre straccia , e fjSBgfi

E sosx parla , e cosî seeo piange.
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XXXI X.

Bradatname garde ie silence , et n’ose

risquer de contredire sa mere : le respect;

,

la soumission qu’elle a pour elle , ne lui

permettent pas de songer à lui désobéir.

D’en autre côté, elle se croirait coupabie de

dire ce quelle ne voudroit pas exécuter.

Elle ne levoudroit pas
,
parce qu’il lui seroit

impossible. L’amour lui a ravi tout pouvesi

de disposer de son cœur

.

X L.

Elle n’ose donc ni refuser , tri paraître

contente. Seulement elle soupire et r.e

répond rien. Mais retirée ensuite dans ifh

lieu où l’on nê pouvoir l’entendre , ses yeux

versent des dots de larmes ; elle fait sentir

à son sein qu’elle meurtrit , à ses blonds

cheveux qu’elle arrache et disperse, une

partie des tourmens qui agitent son cœur.

C’est ainsi qu’elle parle ; c’est ainsi qu’eUe

s'entretient avec ses plaintes.

Tome X, X
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X L I.

Eh
: quoi , mes désirs s'opposeraient sus

désirs de ceiie qui doit avoir sur mes sen-

timens plus de pouvoir que moi-même!

Aurois-je s! peu d’egards pour la volonté

dem mere, que je lui préférasse ma propre

volomé? Quelle faute plus énorme pour

une fille vertueuse, quel forfait serait plus

digne de blâme, eue de prendre un époià

maigre ceux à qui elle doit toujours obéir?

X L I I.

Mais , malheureuse que je suis ! le respect

maternel aura donc le pouvoir de me con-

traindre â t’abandonner , ô mon cher Roger!

je pourrai me livrer à de trouve les espé-

rances
, à de nouveaux désirs

,
à un nouvel

,

amour? Où , méprisant les égards et la

soumission que des enfans bien nés doivent

aux parens les plus tendres , je sacrifierai

tout à mes plaisirs , à mon penchant , à mon

seul bonheur!
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X L I.

Oîjr/è , vorro quel che non vuol chi devc

Poter deî voler mio piü che poss’ 10?

Il voler di miâ madré avro in si l:eve

Stima , ch
3
io lo posponga al voier miol

Deh, quai peccato puote esser si greve

A una Donzella ,
quaï biasmo si rio

,

Corne questo sarà, se. non voiendo

Chi sempre ho da ubbidir , marito piem-G =.

X L I I.

.Avrà ,
misera me, dunque possar.za

La materna pieta ch* io t* aboandoni ,

O mio Ruggiero j e che a nuova speranza 9

A désir nuovo , a nucvo amer mi dom ?

Ô pur la riverenza , e I
9

,
osservanza ,

Ch’ ai buord padrl denno i £gii buoni,

Porrô da parte j e solo avro rispetto

Almio bene, al mio gaudio 5
al m:o dikitol.

X 2,
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X L I I L
So quanta, ahi lassa, debbo far; so quanto

Di buona figiia a! debito conviens! :

lo ’! so; ma che mi va! , se non puo tanto

Lp ragion , che non possano più i sensi!

Se Amo: la caccia , e la fa star da canto,

Kè lassa ch’ io disponga , ne ch’ io pensi

D; me dispor, se non quanto a lui piaccia

.

Ç sol, quanto egü detti, io dica,e faccia,

X L I V.

îklia d’ Amené, e di Béatrice sono.,

E s.o:i , misera me, serva d’ Amore.

Dai genitori miei trovar perdono

Spero, e pietà s’ io caderô in errore :

Ma s’ io offenderô Amor, chi sqra buonq

A schivarm: cou preghi il suo furore

,

Çhe sol vogiia una di mie scuse adiré ,

E non mi faccia subito morireS
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XL I 1 L

je sais trop,. hélas ! ce que je dois faire.

Te conçois tous les devoirs d’une fille res-

pectueuse; je'es conçois, maisaquoi bon»

si ma raison n’est pas assez puissante, poul-

pe pas fiécbii sous l’empire de mes sens ; si

l’Amour la repousse et la bannitdémon ame;

s’il ne me laisse disposer de moi , si meme

il ne m’en permet le désir qa’autant qu’ri lui

plaît j si lui seul enfin me dicte toutes mes

actions et toutes mes paroles 3

X L I V.

Je suis fille d’Aynaon et de Beatrix ; mais,

infortunée! je suis enmême-tems esclave-de

l’amour. Si je commets.quelque faute, j’es-s

pere trouver auprès des auteurs de ma vie,

de l’indulgence et de la pitié; mais si ;ç

manque à l’Amour ,
qui pourra, par des.

supplications , me dérober à sa. coîere?

Voudra-t-il entendre une seule de mes ex»,

crises
, et ne pas me punir de ïa plus prompte,

mou ?

X J.
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X L V.

Hélas! j’ai cherché par de si longs, de

si ccnitans efforts à soumettre Roger aa

joug de la foi Chrétienne : j’y sais enfin pat»

venue . mais aae me sert ce succès , si c’est

pour l’avantage d’une autre que j’ai fait une

action si touabie? Ainsi l’a'beièe renouvelle

chaque année ,
mats non pas pour eue, un

miei quelle ne possède jamais. Mais non

,

je veux perdre ia vie ,
avant ne prencre un

autre époux que Roger.

X L Y I.

Si je manque d’obéissance à mon pere,

à ma mere , j’en aurai du moins pour mon

frere ,
mille et mille fois plus prudent qu’eax,

et dent l’âge n’a point encore affotbîi le

jugement. Roland lui-même consent à ce

que désiré Renaud ; j’ai pour moi l’an et

l’autre de 'ces Chevaliers ,
plus craints ,

plus

révérés dans tout l’univers ,
que tout le

reste de notre famille ensemble.
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X L Y-

oimè, cqn ïnnga.cd ostinata prova

Eo cercato Rnggier trarre alla Fede;

Ed hoîlo tratto aifin : ma che mi giova.

Se ’1 mio ben fare m ur:i d* aitrî cede 5

Ccsl, ma non per se, 1’ ape rinnova

3! isele ogni anr.o , e mai non lo possrede :

2>ia vo’ prima môrir che mai sia vero.

C'a io pigli aitio marito che Ruggiero.

X L V I.

S’ io non sarb al mm psdre nb In'enîe ?

Ne alla râla madré , io saro al mip ftsteilo.,

Che moito, e moito e p;ù gî -or prudente

,

Ne gli ha la troopa eta ro.ro i. cerve.ro:

E a questo , cfce Rmaido vuol, consente

Orlando ancors; e per me hoquestp. e quelle,

I quai: duo pib onera il monde , e terne

„

Che 1’ altra nostra genre sntta instsnse,
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xi y II,

Se questî il no r , se questi ognuna stimi

La g'.oria, e lo spienior di Chiaramonte,

Se sppra gli altri ogn'Jr, g'.i alza , e sublima

Più, che non è dei piede a'ta iafronte.

Perche debbo vo'er , che di me prima

Amon disponga, cheRinaldo, e’i Conte!.

Voler non debbo ; tanto men che messa

la dabbio alGreco, e a Ruggier fui promesse

X L Y I I I.

Se la Donna s* ahûiggc, e si tormenta.

Ns ci-.Raggier la mente è più quieta;.-

Ch’ ancor che di cio nuova non si senra

Per la Città, pur non è a lui segreta.

Seco di sua fortuna si lamenta,

La quaà fruir tanto suo- ben g!i vieta

,

Foi che ricchezze non g!i ha date , e Regni

,

Çi chs. à «ata si larga a mille indegni.
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X L Y I I.

Sitoüs deux sont regardés comme ia fleur,

coffiœe la splendeur et ia gloire de ia maison

de.Clerir.ont ; si , au jugement de tous ,
ils

s’élèvent et dominent autant au-dessus des

autres, que ia tête s’élève au-dessus des pieds,

pourquoi souffniois- je que re Duc Aymon

disposât de moi
,
plutôt eue Renaud et se

Conue ? Non, -je dois d’autant moins la

vouloir ,
qu’çn n’a conte an erince Grec

qu’une espérance incertaine, tandis que j?

fus formellement promise à Roger.

X L V 1 I 1.

Si cette amante se tourmente et s'afflige

,

le cœur de Roger n’a pas plus de repos ; car.

quoique la nouvelle n’en soit pas encore ré-

pandue dans la ville, elle n’est pas cependant

un secret pour lui. Il se plaint à lui-même;

de sa.fortune ,
qui l’empêche de jouir de

l’objet ce ses vœux ,
eh lui refusant des.

richesses et des empires, dont elle est si.

prodigue envers mille autres qui n’en rpéii-t

ten pas.
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,

X L I X.

Pour tous les autres biens que peut ac-

corder îa nature, ou qu’on obt'enr par ses

propres efforts , ii s’en voyoit comblé avec

une telle abondance , qu’aucun autre n’en

posséda jamais au même degré, ii n’étoit

point de beauté qui ne cédât à ia sienne;

on résistoit difScilement à la force de son

bras, et pour la noblesse des sentimens et

ïa grsnieut d’ame , personne ne pouvoir

lui disputer le prix.

L.

Mais le vulgaire, qui seul dispose de k

considération, qui la donne eu l’ôteà'son

gré
(
et par ce mot ce vulgaire , j’entends

tour le monde, hors l’homme, sage; et ce

n’est ni la tiare , ni le sceptre , ni la couronne

qui en peuvent faire excepter les P2pes,les

Rois, les Empereurs ; mais la prudence*

mais un jugement sa‘n, faveurs que le Ciel

accorde à un petit nombre.}
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X L I X.

Di tutti gîî aitri ber.' , o che concédé

Natura ai Mondo , o proprio studio acquista,

Aver tanta s e tai parte egîi si vede

,

Quai’ e quanta aitri aver mai s’ abbia vista ;

Chè a sua beilezza ogni bellezza ceds

,

Chè a sua possanza è raro cbi résista 5

î>i magnanimità , di splendor regio ,

A nessun
,
plu che a lui , si debbe il ?regio.

L,

Ma il vclgc, ne! cui arbitrio son gli cnori

,

Che, corne pare a lui, li leva* e dona 5

( Ne cal nome de! voigo voglio fuori

,

Eccetto F uom prudente , trar persona >

Chè nè Papi , ne Re , ne Imperatcri

Non ne trae scettro mitra, ne corona,

Ma la prudenza
, m2 il giudizio buono ;

Grazie
5 che dal Giel date a pochi sono. )
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L I.

Qaesto voîgo ; per d:r quel ch’ ic vo’ dire,

Ch’ altro non riverisce chc ricchezza.

Ne veie cosa al Mando
,
che più ammire t .

2 senza , milia cura , e nulla apprezza :

S ; a quanto vogliaJî beltà, 1’ ardire,

La possanza de! corpo , la destrezza,

La viïtù , il senno 5 la bontà ,è piùin qEestOj .

Di c'a’ ora vi ragïono , che sel resto.

L I I.

Dicea Ruggier : se pur è Aaon dispôîto..

Che la figiiuola Impératrice sia

,

Con Leon non conduda cosî tosfo,

Almen termine un anno anco mi dia;

Ch’ :o spero in tanto , che da me deposto

Leon col padre dell’ imperio fia ;

E poi che toito avrô lor le corone

,

Genero indegna non saro d’ Amonÿ..
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L I.

Le vulgaire donc, pour achever ce que

je disais ,
qui n’a de vénération que pour

les richesses j ne voit rien au inonde de plus

digne de son admiration; sans el.es, rien

ne le touche ,
rien n’obtient son estime.

À quelque degré qu’on possède la beauté ,

ie courage , la force , l’adresse , et même

la vertu, ie jugement, la bonté, l’espèce

de mérite dont je vous pariois l’intéressé

toujours plus que tout le reste.

L I I.

Hé-biên , disoit Roger , si Aymon ess

décidé à ce que sa fille soi t Impératrice ,
qu’il

ne se hâte pas de conclure avec Léon ;
qu il

me donne seulement ie terme d’une année z

j’espère avant ce tems déposséder de l’Em-

pire et Léon et son pere. Quand je me serai

emparé de leur trône ,
peut-être ne serar-je

plus un gendre indigne d’Aymon.

Tome X, Y
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LIIL
Mais s’il veut sans délai , comme ii ia

dit , faire de Constantin le beau-pere de sa

fille ; s’il n’a aucun égard à la promesse de

Renaud et de son cousin Roland, qu. me

fut faite en présence du vénérable Hermite,

du Marquis Olivier , du Roi Sobrin
,
que

ferai-je J Supporterai-je en silence une aussi

grave injure, gu mourrai-je avant que de la

souffrir.

L I V.

Dieu ! que ferai-je enfin? me vengerai-ie

de cet affront contre le pere de celle que

j'adore? n’examinons pas si j’y réussirois

facilement; ni même sicette tentative se”

ïoif un acre de folie on de sagesse; je

supposé que je donne !a mort à cet inîaste

vieillard et à toute sa famille , je n’ea

serois pas plus heureux ; ce succès mèmè

ïendroit mon sort entièrement contraire-

âge que je desire.



Chant XL IV- *5?

LÏII.

Ma se fa senza indugro , corne ha dette

,

Snocero délia figlia Costantino ;

Se alla proir.essa non avrà rispetto

Di Rinaldo , e d’ Orlando suo eugino 5

Fattami innanzi al Vecchio benedetto ,

Al Marchese Oliviero , e al B.e Sobrino 5

Che faro ? vo’ patir si grave torto ?

0, prima che patirlo , esser pur morto!

L I Y.

Deh, che farèî Faro dunque vendetta

Contra il padre di lei ai questo oîrraggio î

Non miro ch’ io non son per farlo in fret» ,

0 s’ in tentarlo io mi sia stoito , o saggio.

Ma vogiiopresuppor , che a morte io metta

l’ iniquo Vecchio, e tutto il suo lignaggio,

Qnesto non mi farà pero contento ,

Anzi in tutto sarà contra il mio mtento s

Y?
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L V.

£ fu sempre il mio intenta, ed è,che œ,’ sms

Xa bella Donna , e non che ini sia odioss*

Ma quando Amone uecida o faccia o trasû

Cosa al frateüo , o agli aîtri suoi dannosa,

Koîi îe do ginsta causa che mi chia.mi

Netnico , e plu. non voglia essermi sposa?.

Che debbo dunque far? debbol patire?

Ah! non per Dio; piu tosto io vo9
morire,

L V I.

Ànzi non vo
9
morir; ma vo s

che muojâ

Con piu ragion questo Leone Augusto,

Venuto a disturbar tanta mia gicja ;

Io vo’ che muoja cgH , e h suc padre ingaisto,

Slena beîîa aH* amator di Troja

Non costo si; ne a tempo piu vetusto

Proserpma a Piritoo* corne vogiio

Che al padre^e ai figiio ccsti il mio cordogüç*

-
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L V.

l'objet àe mes vœux fut et sera toujours

d’obtenir l’amour et non la haine ae ma

telle maîtresse. Mars sî j'ôtois la vi- - son

pere Ayir.on , si j’executois, si je tramors

seulement quelque dessein funeste contre

son frets ou ceux de sa famille , ne un

donnerois-je pas un sujet trop juste de me

regarder comme son ennemi , de me refuser

sa main» Que ferai je donc encore une fois»

consentirai-je à cette offense? Non, j’e*

atteste le Ciels plutôt, plutôt mourir.

L v I.

Mais non ,
jene mourrai point icest la< qra

doit mourir, et plus justement, ce, r.nce

Grèce, qui vient ainsi troubler mon bonheur-.

Je veux qu’il meute, lui, et son barbare pere.

Jadis la belle Hélène ne coûta pas sr cher a

l'amoureux froyen ,
niProsetpine à Piri-

thons dans des tems plus reculés, que moa

dçsespqis ne va coûter au pere e, au

Y s
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L V I I.

Seroitil vrai , chere ame de ma vie, que

tu pusses sans douleur abandonner ton

cher Roger pour ce Grec?. Ton pere, fût-il

même secondé de tous tes freres, auroit-il

donc le pouvoir de te contraindre à l’ac-

cepter?. Mais hélas: î’ai iieu de craindre

que ton cœur ne soit plutôt d’accord avec

Aymon qu’avec moi ; qu’un César pour

époux
, ne te paroisse bien préférable à un

simple Chevalier.

l y n ï.

Seroit-il bien possible que l’éclat du.

tsor.e , que le titre Impérial
, que cette

grandeur, ce faste fussent capables de sé-

duire l’ame élevée de ma Bradamante ,
son

généreux courage et ses hautes vertus I,

Pourroient-iîs afreibiir son attachement à

ses promesses; l’engager à me .manquer de

fc:! Ne doit-elle pas encourir plutôt la

haine de son pere, que de ne pas persiste:

dans les sermens qu’elle m’a faits ?



Chant X L I V. H9
L V I I.

?uo esser ,
v ita mia s c'iie son tî doglia

Issciare il tuo Ruggier per questo Greco?

Porta tuo padre far che tu lo toglia,

Ancor che avesse i taoi fratelli seco ?

Ma sto in timor , ch’ aboi pin tosto vcglia

D’ ester d’ accordo cor* Amon , che mecc ;

E che ti paja assai migiio: partito

Cesare avei , che un priyato uom maiito.

L V I I L

Sara possibs! mai çjie nome regio ,

Titolo impérial ,
grandezza .. e pompa

DiBradamanre mia P animo egregio ,

Il gran valor, l’ aita virtù corzompa ,

Si ch’ abbia da tenere in sünor pregio

la data fede ,
e le. promesse rotnpa ?

Ne più tostO- d’ Amon rarsi nemica f

C’ne quel, che detto m’ na5 sempte mon dica =
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L I X.

Diceva qneste
, ed a'tre cose moite

Ragionando fra se Ruggiero y e spesst>

Le dicea in guisa, ch’ eiano raccoite

Da chi talor se gli trovaïa appresso :

Si che il tormenta suo piu di due vclte

Eta a coiei, per cui pativa, esprésso j

A cui non dolea meno il sentir lui

Cas! doler , che i ptoprj affanai suk

L X.

Ma pin d’ogni altro duo !

,

che le sia tfetta ,

Chetormenti Ruggier, di questo hadoglis,

Che intende che s’ afflige per sospetto,

Ch’ eiia lui lasci . e che quel Greco vogliaj

Onde accio si confort; 3 e che de! petto

Questa credenza , e questo error si toglia*
'

Per una di sue nde camerîere

Çji fe qaçstc patois un dà sapwç».



Chant X L I

b 1 X.

C’tsi en ces termes et en beaucoup d’autres

de h sorte., que Roger se plaignoit à lui-

même, Souvent il tes proférait assez haut

pour qu'ils fussent recueillis par ceux qui

se troutroient près de lui, et plus d’une fois

les expressions de son tourment fuient ren-

dues à celle qui en étoit la cause. Cette tendre

amante n’étoit pas moins sensible au cha-

grin de savoir qu’il s’affligeoit ainsi, qu’s

ses propres peines.

L X.

Mais parmi tomes les plaintes qu’exha-

lait Roger, et qui lui étaient rapportées,

celle qui lui paraissait la plus douloureuse-,

étoit la crainte qu’il témoignoit d’étre

abandonné par elle, et de se voir préférer

ce prince Grec. Voulant donc le rassurer

,

voulant effacer de son ame un soupçon si

faux et si injurieux , elle lui envoie un jour

Pne de ses femmes affidées peur lui parie*

en ces t.e:snesc.



t6i L’Asioste
L X I.

Roger
, telle je fus toujours , telle je veut

être jusqu’à ia mort et par-delà, si par-

delà l’on est encore sensible. Que i’arr.oa

me soit favorable ou me tra : te en tyran;

que ia fortune m’élève ou me rabaisse, nia

fdé.ne sera comme un rocher immobile,
que frappent de tous côtés et ia mer et les

vents. Jamais on ne m’a vu changer ni dans

* re calme ni dans i’orage
, et je ne changerai

jamais.

L X II,

On verra une lime ou des ciseaux de plomb

donner au diamant des rormes diverses,

avant que les coups, de ia fortune, avant

que le courroux de l’amour ébranlent la

constance de mon cœur. On verra le torrent

limoneux et retentissant remonter vers la

çime des Aipes , avant que os nouveaux

evenemens, heureux ou funestes, détour,

peut mes pensées deîeur chemin accoutumé.
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L X I.

âuggier, quaï sempre fui ,
taie esser vogliô

ïir.o alla moite , e piü , se più si puote.

O siami Amot benigno, o m’ usi orgoglio,

O me Fbrtuna in alto , o in basso mote

,

Iœmobii son di vera fêde scoglio ,

Ched' ogn’intorno ilvento, e dmar percuote

Sè giammai per bonaccia , nè per verso

lüogo mutai, nè mutéro in eteino.

LXII.

ScaipeUo si vedrà di piombo , o hma

7ormare in varie immagint diamante

,

Prima che colpo di Fortuna , o prima

Ch’ ira d’ Amorrompa il m:o cor costante,

E si vedrà tornar verso la cima

Bell’ Alpe il duras torbido , e sonante,

Che pet nuovi accidenti , o buoni, o ter

,

Eacciano aiuo viaggio i pensier nuei.



L’ ÀE.IOST2J
L X 1 I I.

A voi , Ruggier , tutto il dorcinio ho daîo

2>i me , che forse è p:«ù ch
5
aitri non credè.

So ben cbe a nuovo Principe giurato

Non fu di quésta mai la maggior fedej

So che ne al mohdo il piu sicuro scato

Di questo Re , ne Imperator possiede.

Non vi bisogna far fossa, ne torre

Per dubbio ch’ altri a voi io venga a torre}

l x i y.

Chè senza cbe sssoidiate altra persona 3

Noti verra assaîto, a cui non si résista.

Nonè ricchezza ad espugnarmi buonaj

Ne si vîî prezzo un cor gentile acqursta;

Ne nobiità, nè altezza di corona,

Che al voigo sciocco abbagliar suol la vistaf

Non beltà, che in lieve animo pu

o

assai;

Yedro 3 che plu di voi mi piaccia mai.



Chant X L I V-

L X I I I.

je vous ai donne, Roger, un so..
T
. cra n

empire sur moi, plus fort peut être qu’on

ue le poutroit croire. Soyez sur que la

fidélité qu’on jure à un nouveau Monarque ,

ne l’emporte pas sur celle que je vous ai

jurée. Soyez sûr qu’aucun Roi ,
qu’aucun

Empereur au monde ne possédé d états

pins affermis que mon coeur. Vous n’avez

pas besoin de l’environner de fortification*

ni de citadelles , dans la cram e q~ «ruuü

autre ne vienne à vous l’enlever.

L X I Y.

Sans que vous y envoyez des troupes cour

le défendre ,
il n’est aucun assaut auquel il

te puisse résister . La richesse nesauroir mire

ma conquête : ce n’est pas a un aussi vil piix

qu’on peut gagner un noble cœur. Ni la gran-

deur, ni l’écist de la couronne qui éblouis-

sent la vue de l’ignorant vulgaire ,
n auront

pas plus de pouvoir La beauté même , si

puissante auprès d’une ams légère , je n e..

verrai jamais qui me plaise autant que vous.

Tome X, Z
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L X V.

Ne craignez pas qu’on puisse «npreiafc

Sans mon cœur aucune image nouvelle. la

vôtre y est si profondément graves
, cu’ca

ne peut plus i’en effacer. J’ai assez prouvé

que ce coeur n’est pas d’une cire moiiea

fiexibie : l’amour, lorsqu’il y traça vont

figure, fut obligé d’y porter mille et midi

coups avant de l’entamer.

L X Y L

LVvoire, l’agate, toutes les pierres durs

que l’on raide avec le plus de peine, s;

ïomproient plutôt que de recevoir une es*

freinte différente ce celle qu’elles ont déjà

prisé ; mon cœur est d’une nature semblable

à ce' e du marbre et des cailloux qui résis*

sent au fer. L’amour peut le briser tour

entier, plutôt que d’y graver d’autres traie

cas les vsiiefc
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L X V.

Han avete z temer , che rn forma nuo va

înîïgüare il mio cor mai più si possa;

Si T iffimagine vostra si xitrova

îüeipita in mi, ch
3
esser non puo rimosss,

€he 1 cor non ho di cera , s fatto prova t

Çbèg'l die cento , non ch’ tœa percossa

jtmoi, prima che scagiia ne levasse *

Quand» ail
3 imæagin vostta lo titrasse»

L X V I.

•âvsrfo, e gemma, ed ognr pietra data-,

€Se meg’io dali’ intagiio si difende,

ïomper si puè, ma non ch’ aitra .figura

Preada dbequella, che rma volta piende.

Konè il mio cor dive so alla natura

Bel marmo ,od’ altro , ch’ ai ferto contende»

frima esser puo che totto Amoiîo spezze 3

Cie lo possa scolpir d’ titre fcehezze.

Z 2
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LXVIL
Sogginase a qneste altre parole moite

Pîene d amor , d.’ fede, e di ccnforto,

ï>a ritornarla in vira mille voite.

Se stato mille voite fosse morte.

Ma quando plu daila temoesta tolte

Qneste speranze esser credeano in ports,

Da un nuovo turbo impetuoso, e scuro

Rispinte in mar, lungi dal lira, fera ;

L X V I I I.

Perô che Bradamante, ch’ esegnire

Vorria molto più ancor che non ha detto

,

Rivocando ne! cor 1
' usato ardire,

E lasciando ir da parte ogni rispetro

,

S’ appresenta un di a Carlo, e dic-e : Sire,

Se a vostra Alaestade alcuno effetto

Jo feci mai, che le paresse buono.

Contenta sia di non negarmi un dojio.



C H A Jî T X L I Y.

l x y 1 1.

A ces paroles-, elle en ajouta beaucoup à*z

très, remplies d’amour, de consolation, d as*»-

strrance de fidelité , capables de rendre à son

imant mille fois la vie ,
s'il l’avoir perdue

mille fois. Mais au momentoù ,
rassurés con-

tre la tempête , ils croyoient leur espoir tout

prêt d’arriver au port , un nouvel orage

s’élève impétueux et sombre , qui loin c&i

rivage, le rejette en pleine mer.

L X V I I L

Bradamaate, qui desiroit de faire pour

1-oger plus encore qu’elle n’avoit dit, rap-

sellant dans son cœur son courage ordi-

naire, et mettant de côté toute considé-

ration, se présente an jour à Charles , et

lui dit : Sire , si jamais j'ai rendu a votre

Eïajesté quelque service qui lui ait ete agrcâ«-

He 3 jeb.supplie de ne pas me refuser un Qo-rt»

z 3
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L X I X.

Mais ,
avant d’expliquer davantage l’objet

de ma requête , je -la prie de me promet-

tre sur sa parole royaie qu elle me 1 accor-

dera. Te la ferai convenir ensuite que mon
I

désir est juste et raisonnable. O fille cnerie,
:

(
lui répond Charlemagne )

tes verras te

rendent bien d?gne d'obtenir ce que ta

demandes, et je jure de te satisfaire, fût es

une partie de mes états.

L X X.

Le don que je requiers de votre Altesse,

(reprènd la Guernere )
c’est de ne pas souf-

frir qu’on me donne un époux ,
qui dans les

armes ne me surpasse en valeur. Quiconque

voudra m’obtenir, doit donc auparavant se

mesurer contre moi , soit à .a joute ,
soit

Fépée à la main. Le premier qui me vaincra

,

m’obtiendra comme sa conquête; que cens

que je vaincrai cherchent une ccmpsgne

ailleurs.
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Q 5, A S! T

L X I X.

âffrîffis che più espiesso io gîieio chieggîS*

&iia Real sua fede mi promeua

fattaene grasiaj e voiro poi che veggta

Che sarà gmsta la demanda , e retta.

îf-rta la tua virtb , che dar V deggia

Cii> che d&mandi, o Giovaae diletta,

dispose Carlo )
e giuro , se ben patte

ÇàSedi de! Regno mio ,
di contentai.

L X X.

g don, ch’ io bramo da’u’Akezza vostra,

I che non lasci mai marito darme,

> Bisse lalJamige'.la î
se non mostra

Che più di me sia valcroso in arme.
^

Con qualunque mi vuo!, Primao
congiostB*.

O con la spada in mano ho da p-ovarme.

£ primo , che mi vinca ,
mi guadagm

î
|

CH vîao sia ,
con ait» s’ açcompg'k

,



2.J1 L Ariostb,
L X X L

Bisse r împerator con viso lieto ,

Cne la demanda era di lei ben degna;

^ cne stesse con V animo qoieto,

C;ie fara a punto quanto ella disegna.

Non è qnesto parlar fatto in segreto

Sj , cke a notizia altrui tosto non vegnas

E quel giorno medesimo alla vecchia

Seatxice^eai vecchio Amen coire ail* orecciik;

L X X I I.

î qualî parimente arser di grande

Sdegno contra la Sgîià
, e di grand' ira 5

Chè vider ben con aueste sue demande.

Ch’ elîa a Ruggier, piu ch’ a Leone , aspira:

E ptesti per vietar cne non si mande

Questo ad effetto , a ch’ elîa intense , e mira,

La levaro con fraude délia Corte

,

E la mensron seco a Rocca Forte.
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L X X I.

L'Empereur ,
d’un air satisfait , lui re-

pondit que sa demande étoit bien digne

d’ede; que son esPrît Pouvo“ àcraeuiex

tranquille ,
et qu’il feroit tout ce qu’eiîe

sttendoit de lui. Cette conversation ne

par être si secrette, que plusieurs personnes

c’en cassent bientôt connoissance; de sorte

qu’elle parvint dans la meme journée aux

oieüies des deux vieillards, Aymoe et

ïéaîrix.

L X X I I.

Tocs deux également irrités ,
en ressen-

çrent un dépit violent contre leur fille, ils

virent bien par une telle demande ,
qu elle

desiroit d’être la femme de Roger, plutôt

quecelîe de Léon ; et pour etnpecber promp**

tentent qu’elle ne parvint au but ou ses vœux

aspiroient, ils l’erleverent furtivement de-

là cour , et la conduisirent avec eux, s

ÏLcchefoit,
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L X X I I I.

C’étoit une forteresse que Char!en; 3gK
avoit donnée peu de jours auparavant à

Aymon; place très-importante, située sot

le rivage de la mer, entre Perpignan «
Carcassonne. C’est là qu’ils la rétinien

comme dans une prison , avec le projet de

l’envoyer un jour dans le Levant, résolus,

malgré qu’elle en ait, à employer tous les

moyens possibles pour lui faire oublia

B.oger, et prendre Léon pour époux.

L X X I V.

La valeureuse Guerriere, qui n’avoitpas

moins de retenue que de courage et de

fermeté , bien qu’elle n’eût point de gardes

qui la retinssent
(
car elle avoit la liberté

j

d’entrer et de sortir de la citadelle
j
se sou- i

:

mit néanmoins au joug que lui imposoit t

son pere; mais elle étoit bien décidées [

souffrir la prison , la mort , toute espèce de

peine et de supplice , plutôt que de jamais
j

abandonner B.oger,
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L X X I I I.

<^nest
s
era una Fortczza .- che aa Amone

Tjonata Catlo avea pochi à\ tenante

,

X:a Perpignanu ass;sa, fi Carcassone

,

înioco j
in ripa at mar , moi» important!,

Qüiïi la ritenean corne in prigione,

Ccc pensier di mandana un dï in Levante ,

Sich’ a ogni modo, voglia eiia , o non \ og^a^

Lasci Ruggiet <1® P ar£e > e Leon togli»*

l x x i y.

La valorosa Donna , che non mena

Eta modesta ,
ch' animosa, e forte,

Accor che posto guardia non le avieno ,

(
Chè potea entrare ,

e uscir fuor tieUe port>- ;

Fnr stava ubbidiente sotto il freno

Del paire ;
ma-patir prigione, e morte,

Ogni martire , e crudeltà ,
più tosto

Che mai lasciar Ruggier, s’ avea pioposto.



Z~6 L’ArioSTB,
LX X V.

Rinaldo, elle si vide la sorelia

?er astuzia d’ Amon tolta di mano,
E c^s ^ispor non potrà pin di quella,

E -che a Ruggier 1’ avra promessa in yano,

Si dnol dé padre, e contra lui faveüa,

Posto il rfspetto filial iontano :

Hz poco cura Amon di tai parole,

E di sua figîia a modo sno far vnoie.

L X X y L
Ruggier, che qnesto sente, ed è in timoré

Di rimaner délia sua_Donna privo

,

che l abbia o per forza, o per amore

Eeon , se resta Iungamente vivo ,

Senza panarne altrni
, si mette in cote

Di tar che mtoja, e sia d’ Augusto, Divo,

E toj, se non 1* inganna la sua speme,

Aïpadre
, e a lui ia yita , e ’l R.egno insiemt,
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L X X V.

' Renaud, qui voit que sa sœur lui est

arrachée des mains par la ruse du Duc

Aymon ,
qu’il n’aura pins le pouvoir d’en

disposer , et qu’il n’en aura fait à Roger

qu'une promesse vaine , se plaint vivement

de son père , et parle tout haut contre lui

,

sans trop consulter le respect filial. Mais

Aymon s’embarrasse peu de ces propos , et

prétend faire de sa fille ce que bon lui

semble.

L X X V I.

Roger 3
qui apprend cette nouvelle, crai-

gnant de rester pour jamais prive de son

amante, et que Léon* s’il demeure encore

îong-tems en vie, ne l’obtienne enfin oe

force ou de gré , se met en tete , sans en

parler à personne, de lui donner la mort,

et de changer ainsi son titre d Auguste eu

celui de Di vus. Enfin * si son attente n est

point trompée ,
il veut ravir ensemble aa

fils et au pere , et l’Empire et le jout.
• ^

Tome X*

À
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L X X V I I.

Il endosse cette armure qui fut jadis au

tTroyen Hector, et depuis à Mandricart.il

fait mettre la selle au bon cheval Frontin

,

et change de cimier, d’écu , ce soubre-

veste. Il ne jugea pas
.

pour cette entreprise,

devoir prendre l'aigle d’argent en champ

d'azur, mais il voulut que son écu portât

en champ de gueules , une licorne aussi i

blanche que le îvs.

LXXVIIL
Il choisit le plus fidèle de ses écuyers ,

ne

Veut être accompagné d’aucun autre , et lui

ordonne exp ressément de ne jamais révéler

a personne qu’il est Roçer. Tl traverse la

Meuse leRhin; des contrées de l’Autriche,

iî passe dans la Hongrie
, et côtoyant la rive

droite du Danube, à force de cheminer,

il arrive enfin à Be’gra4e=



Chant XLI\.

LXXVII.
L’ arme ,

che fur già del Trojano Ettotre ,

% poi di Mandricardo ,
si riveste ,

E faia selia al buon Frontino porte,

E cimier muta ,
scudo , e sopravveste.

A qaesta impresa non gii piacque torre

I/ Aquila bianca r.el cotor celeste.

Ma un candido Liocorno ,
corne giglio ,

yaolneUo scudo, e/lcampo àbbia veinugUo.

L X X V 1 I I.

Scegiie de’ suoi scudieri il pin fedeie ,

E quel vuole, e non altri in compagnîa,

E g!i fa commission , che non rive.e

In aicun ioco mai cne Rnggier sia.

Passa la Mosa, e ’l Reno, e passa de le

Contrade d* Ostericche in Ungheria ;

E lungo t’ Istro per la destra riva

Tanta cavalca ,
che a Belgrade arriva.
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L X X IX.
Ove la Sava nel Danubio scende,

E verso il Mar maggior ccr lui dà voîta,

Vede gran genre in padigiioni
, e tende

Eotto r insegne Impérial raccolta ;

Chè Costantino ricovrare intende

Quella Città
, che i 3ulgari gli hantolta.

Constantin v’ 'e in persona
, e ’l figiiuotseco,

Con quacto puo tutto 1’ Imperio Gieco.

L X X X.
Dcntro aBelgrado, e fuorper tatto i! monte,

E giù fin dove il fîmne il piè g'.i lava,

V esercito dei Bulgari gli è a fronte,

E 1 ubo, e 1° altro a ber viene alla Sava,

Sul fiume il Greco per gïttare ii ponte,
II Bulgar per v-ierarîo armato stava,
Quando Ruggier vi giunse, e zuffa grande.

Attaccara trovô fra le due bande.
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L X X 1 X.

A l’endroit où la Save se jette dans le

T)anufce, et grossissant ses eaux, court avec

lui vers la mer , il voit une nombreuse armée

rassemblée sous la bannière impériale, dans

des tentes et dans des pavillonSi Constantin

prétend.oit reprendre cette ville , que les

Bulgares lui avoient enlevée. Cet Empereur

y commacdbit en personne : il etoit ac-

compagne de son fils , et de toutes les forces

de l’Empire Grec.

L X X X.

les troupes Bulgares lui tenoient tête es

paitiè dans Belgrade , et répandues enpartie

sur toute la montagne , jusqu’à l’endroit

où le fleuve en baigne le- pied. Les eaux dè

îa Save abbreuvoient l'une et Eâutre armee;

Les Grecs employaient la force de leurs

armes à jeter un pont sur le neuve ; les

Bulgares opposoient la leur pour l’em-

pêcher , lorsque Roger arriva. Les deux

partis étoier.t alors engagés dans une acti&a

très*chaude.

A a. j.
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L X X X I.

232

Les Grecs sont quatre centre ns. Ils om

des ponts et des bateaux tous prêts à jeter

sur les ondes , et ils feignent les plus grands

efforts pour passer de i’autre côté. Pendant

ce tems
,
Léon, usant d'un stratagème,

traverse par un long circuit une grande

étendue de pays en s'éloignant du fieuve,

y revient jette ses ponts sur la rive op-

posée, et le passe avec rapidité.

L X X X I I.

Suivi d’un nombreux détachement ie

cavalerie et d’infanterie , ( il n’avoit pss

moins de vingt miiie hommes )
il marche

le long delariviere, et prenant les ennemis

en fianc, les attaque avec vigueur. Dès que

l’Empereur voit parcître son Sis sur la rire

gauche, il joint des ponts à d’autres ponts,

des bateaux à d’autres bateaux , et traverse

3e fleuve avec toute son armée.
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L X X X I.

IGrec: son quattro contta uno, ed hanno

Kavi coi pont! da gittar neil onda ,

E di voler ,
fiero semblante fanno ,

Passai per forza alia simstra sponda.

Leone intanto, con occaito rnganno

Dal fiume discostandosi ,
cïrconda

Molto paese, e p_oi vi torna , e getta

Neb’ aitia ripa i ponti , e passa m

L X X X I I.

Tcon gran genre, cni in araon, chi a piece3

Che non n’ avea ai ventimila un manco,

Cavalco lnngo !a riviera , e diede

Con fiero assa'to agi’ înimfçi al fianco.

V Imperator ,
tcsto c'tte 1 figlio «eu^

Sal finme comparirsi al sato manco

,

Ponte aggiungendo a pente , e nave a mve,.

Passa di là con quanto essrciîo bave.



L Ab.ios.te,
L X X- X I I I.

« capo
, il Re de’ Bulgari Vatrano ,

Ammoso, e prudente , e prb gueniero
,

Dl ** - e di s’ affaticava in var.o

Per nparare a un impeto sî fiero ,

Qj—,do , cingendoî con roimsta rcanoj

a-eon g!i fe cadêr sotro il destriêro
;

E PO! che dar prigion mai non si volse*
Con mille spadc la yita gli totse>

L X X X I V

.

I Balgari sm qui fatto avean testa;

Ma quand® il lor Signor si vider tolto,

E erescer d’ ogn’ intomo la tempesta

.

\oItar ie spalle ove avean prima il volto.

Rtiggier , che ra.sto vien fra i Greci
, e questa ;

Sconfitta vede j senza pensar molto,
I Buigari soccorrer si dispone

,

fêrçh’ odia Costantino, e più Leone,



Chant X L I V. 2.85

L X X X I I I.

U général', le Roi des Bulgares , Varna ,

guerrier plein de valeur ,
de prudence et

d’audace , se montroit par-tout ,
et s efforçoit

eayaln de réparer le désordre que causoit

une si terrible attaque ,
lorsque Leon

,

l’environnant d’un bras nerveux ,
lui fit

tomber son cheval sens lui , et comme il

refusait constamment de se rendre pri«

sonaier, lui fit ôter la vie par mâle coups

d’épées.

L X X X I V.

Jasques-là les Bulgares avoient tenu tête ;

mais dès qu’ils furent privés de leur chef,

et voyant que la tempête grossi ssoit contre

eux de toutes parts, soudain ils tournent xc

dos, et prennent rapidement la fuite. Roger

qui arrive alors mêlé parmi les Grecs , voit

cette déroute, et sans beaucoup de réflexion,

se dispose à secourir les Bulgares, excita

par la haine qu’il portoit a Constantin^

et plus encore à Léon»
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L X X X Y.

Il pique Frontm, donc la course égalé

celle des vents * et qui devance les cou-

reurs les plus rapides. Il arrive au milieu

des fuyards
,
qui, frappés de teneur, abaa-

donnoient la plaine, et se réfugioient sur ,

la montagne. Xi en arrête un grand nombre,
1

leur fait faire volte-face contre l'ennemi,

abaisse sa lance , et pousse son coursier

d’un air si terrible
,

que jusques dans

l'Olympe, Mars et Jupiter en sont effrayés-. .

LXXXVI.
Devant tous les autres, il distingue en

Chevalier dont la cotte d’armes étoit de

pourpre brodée d’oi , et qui porroit sur son

casque une aigrette de soie à longue tige,

semblable à l’épi du Maïs. Neveu de Cons-

tantin par sa sœur il n’étoit pa's moins cher

à ce Prince que s’il eût été son £!s. Roget

lui brise comme du verre son écu , sa car-

rasse, et lui fait sortir sa lance d’us pies

derrière le dos.
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L X X X V.

Sprona front; n ,
che semfcra ai corso un vente,

E innanri a tutti i ccrridori passa s

E tia la gente rien , che per spavento

Al monte fugge , e la pianura lassa.

Moki ne ferma , e fa v.oltare il mento

Contra i nimici 5 e poi la îancia abbassa

E con si fier sembiante .il oestner muove

,

Cke fin nel ciel Marte ne terne , e Giove.

L X X X Y I.

Dir.anz: agli altri un Cavaliero adoccliia ,

Che ticamato nel vestir vermiglio

Avea d’ oto, e di sera una pannoccfei*

Con tutto il gambo , che parta di miglio,

Nlpote a Costantin per la sirocchïa ,

Ma che non gîi era men caro che figlso

.

Gli spezza scudo , e usbergo ,
corne \etrCj

H fs la Iancia un paimo appani ûistroc

lld/FtAÀ'ti/Vvx.. -
:

v 4/ ;y~§jj*£
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L X X X V I î.

Lascia quel morto, e Ealisarda sttinge

Verso lo stuol, che più si vide appresso;

E contra a questo , e contra a quel si spicge,

Ed a chi tronco , ed a chi il capo ha fessol

A chi nei petto , a chi nei fianco tingé

Il brando, e a chi 1’ ha nella gola iresso;

Tagliabusti, anche, braccia,mani, e spalle,

E a sangue, corne un rio.corte alia vafie.

L X X X V I I I.

Non è (
visti quel colpi

) chi gîi faccîa

Conrrastô più , cosî n’ è ognun smarrito;

Si che si cangia subito la faccia

Délia battag'ia; chè tornando ardito

II petto volge, e ai Greci dà la caccia

Il Bulgaro, che dianzi era fuggito :

In un momento ogni ordine discîolto

Si vede, e ogni stendardo a tuggir voir»
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L X X X V II.

Il le lais-se mort, et Balizarde à la main»

u fond sur ceux qu’ii voit le plus près de

}uj- s’élance contre l’un, contre L’autre 5

fend la tète à celui-ci , ia tranche à celui-là»

tel reçoit son fer ensanglanté dans la poi-

trine, tel dans les flancs ,
tel dans ia gorge c

il fait tomber des mains , des bras , de-s

épaules, des hanches, des bustes entiers s

des fleuves de S2ng cernent dans la plaine.

L X X X V I I L

Il n’est pas un des Grées (
à la vue de si

terribles coups )
qui ose résister encore >

tant ils en sont tous épouvantés. La bataille

a bientôt changé de face. Le Bulgare qui

fuvoit n’aguere , revient à la charge avec

Courage, et donne la chasse aux Grecs. En

un moment tous les rangs sont confondus 5

sa voit tous les étendarts prendre la fuite.

Tome X* Bb
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LXXXÏI

Léon Auguste voyant les siens en déroute,

s’éroit retiré sur un tertre éminent, d’oui!

découvroit tout ce qui se passoi* dans ia

plaine. Frappé d’étonnement et de douleur,

il coutemploit ce Chevalier qui faisoitua

si crue! massacre , et par qui seul tous ses

bataillons étoient renversés. Quelque dom-

mage qu’il en éprouve , il ne peut s’empê-

cher de lui donner des éloges , et d’admirer

ses talens guerriers.

X c.

Il juge bien à ses enseignes , à la forme

de sa soubreveste , à la richesse de son

armure étinceilante et dorée , que ce guet-

rier, quoiqu’il combatte en faveur de ses

ennemis , n’est pourtant pas de leur nation.

D’un a:r stupéfait il regarde ses exploits

plus qu’humains, et quelquefois il est tente

de croire que c’est un ange descendu de

ïâ voûte céleste, pour punir les Grecs des

offenses rnaombtables qu’ils ont faites s

Dieu.
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L X X X I X.

leor.e Augusto su un poggio eminente s

Vedendo i suoi fhggïr , s’ era ridutto,

E sbigottito , e mesto por.ea mente

(Perch’ eia in loco che scopriva il tutto )

Ai Cavalier, ch’ uccidea tanta genre ,

Cite per lui sol quel campo era distrutto >

E non puo far , se ben n’ è offeso tanto ,

Che non lo lodi , e gli dia in arme il vanta.

i
'

X c.

Ben comptende ail* insegne, e sopravvesti.

Ail* arme îuminose ,
e ricche d’ oro ,

Che,quantunqueilGueirier dia ajuto a quesu

Nemici suoi, non sià pero di loro.

Stupido mira i scprumani gesti,

E talor pensa , che dal sotnm.o Coro

Sia per punire i Greci un Angel sceso s

Che tacite s e tante vclte hanno Dio oiîeso*

B h 4
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X C L
c. com irom d’ a!to- , e di sublime core,

Ove 1 avrian molt’ aitri in cdio avitto,

Egii s mnamorb del suo valore

,

Kè veder fargli oî-traggio avria volato,.

Gli sareb -e
, per un de

5
suoi t'he muore

Vtdcrne morir sei rrianco spiaciuto,

E perder ai:co parte del suo Regno

,

cite veder tnorto un Cavalier si degncst

X C f I.

Corne Bambin , se ben la cara madré -

Iraconda lo batte * e da se caccia ,

Non lia ricorso alla soreila, o a! padre.

Ma a lei rirorna. e con dolcszza abbiacclaj

Cosà Leon, se ben le prime, squadre

Ruggier g!i ucci.de, e 1’ ahre gli minacciî.)

Non !o puo odiar
; perch’ ail’ amor pin tira.

X.’alto valor, che queiia offesa ail’ ira.



Chant X L I T. 295

X C I.

la homme généreux, d'une ame noble

et sublime, au lieu de le prendre en haine '

,

comme l’àuroient fa :
t Beaucoup d'autres , iî

se sent enfiammé d’amour pour sa valeur ,

et n’aurc-if pas voulu qu’on lui eût fait le

moindre outrage. Il eût mieux aimé voir

mourir six de ses sujets pour un , et perdre

même une partie de son royaume, que de

voir donner la mort à un si digne CitevaSen

X C I I.

Tel qu’un enfant qui se voit battu , re-

poussé par sa mere irritée; ce n’esr point

à sa sœur , à son pere qu’il a recours , mais

fl revient à cette mete qu’il chérit
,
et l’em-

brasse avec tendresse : ainsi Léon ,
quoique

Roger ait raiilé en pièces ses premiers ba-

ladions et qu’il menace ies autres , ne peut

sentir de haine contre lui. La haute vaient

«e ce héros excite plus en lui d’amour, que:

ses. offenses n’excitent sa colere.
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X C I I I.

*94

îdais si Léon admire et chérit Roger, 3

me semble qu’il en. est paye d’tm cruel re-

tour , car celui-ci- le hak, et n’a rien déplus

à cœur que de lui donner la mort, c'e sa pro-

pre main. K le cherche long-tems ces yeux,

il demande qu’on le lui indique; mais la

bonne fortune et la prudence de i’habiie

Prince Grec, ne permirent pas qu’ils se job

gnissent jamais.

X C I V.

Léon, pour empêcher la défaite entière

ae son armée , fait sonner la retraite, et

sur-le-champ , dépêche un Courier à l'Em-

pereur pour le prier ce retourner sur ses

pas, et de repasser la Save; trop heureux

encore si- le passage ne lui en étok pas in-

terdit. Lai même. à la tête de quelques-uns

des siens qu’il avoir rassemblés, dirigera

anarche vessie pont qu’il avoir déjà travers»
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X C I I I.

Ma se Leon Ruggiero ammsra , ed ama ;

Mi par che duro cambîo ne riporte ,

Chè Ruggiero odia lui ; ne cosa brama

Piu che di dargli di sua man la morte.

Molto co&gli occhi il cerca.ed aicun chiama*.

Che glielo mostri ; ma la buona sorte

,

E la pmdenza delî* esperto Greco

Non iascio mai che s’ af&ontasse seco.

X C I V.

Leoue 3 accîo che la sua gentè affatî©

Non fosse uccisa ,
fe sonar raocoîta ,

Ed ail* Imperatore un messo ratto

A pregarlo mande- , che desse volta 3

E ripassasse il fiume, e che buon patte

Ns

avrebbe } se la via non gli era toltaj

Ed esso çon non moîti } che raccolse ,

Al genre k ond’ era entrâta , : passi vois®*



lyé L’An rosTi;
X C V.-

Molri in poter de* Bulgari restaro-

Per tutto il monte, e sino a! hume uecirir;

E vi restavan tutti , se ’i riparo

Non gii averse del rie tosto divisi.

Moiti cadder dal ponti , e s’ afhogaroj-

E moiti-, senza mai volgere i vhi

,

Quindi lontano iro a trovare il guado-5,

I molli fur prigion ttatti in Belgrade.

X C V h

El ni ta la battaglia di- quel giorno ,

Nella quai, poi che.il lor'Slgnor fu estinrov

Dar.no i Bulgari a’iriano avuîo , e scorno

Se. per loi non avesse il Guerrier vinro,

II buon Guerrier, che ’i.candide- Liocora»

Neüo tende v.srmigHa avea dipinto

,

A lui si trasson tutti, da cui questa

Vittaiia. conostean., c.on gi o ra , e testa».



Chant X L I Y. zÿ7

X C Y.

Ungtand nombre de morts > tout le long

de ?a montagne et jusqu’au fleuve ,
demeu-

rèrent au pouvoir desBuigares Ils y seraient

tous restés , si le fleuve en les séparant ,

ne les avoit mis promptement en sûreîe.

Plusieurs tombèrent du haut des ponts et se

noyèrent ; beaucoup d’autres ,
sans tourner

une seule fois la tete , s'en allèrent au loin

chercher un gué ;
beaucoup enfin furent

retenus prisonniers à Belgrade.

x e v l

A la fin de cette journée dont les Bulgares-,

après la mort de leur General , ne pouvoient

attendre que des pertes et de la honte , st

et guerrier n’avoit vaincu pour eux ( ce

brave guerrier qui sur son écu vermeil por»

toit une blanche Licorne) tous se rassem-

blent autour de lui , et avec des cris d aile»

gresse et- de joie, reconnoîssent qu/ils lui

sont redevables de cette victoKGi
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X C y I I.

On le salue, on se prosterne; Tan y
baise les mains, l’autre embrasse ses genoux;

c’est à qui s’en approchera davantage:

heureux celui qui le voit de Drès
; phs

heureux celui qui le touche: il croittoucher

un être surnaturel et divin. D’un cri una=

nime et qui s’élève jusqu’aux Ci eux, ils le

conjurent tous d’étreieur Roi , leur Général,

leur guide.

x c y 1 1 1.

Roger répond qu'il sera leur Général,

leur Roi , tout ce qui leur conviendra le

mieux ? mais que de tout ce Jour il ne veut

toucher ni au sceptre
, ni au bâton de com a

mandement
, ni meme entrer dans Belgrade;

quhl veut au contraire suivre Léon Auguste

avant qu’il s’éloigne davantage, et qu’il ait

repassé le gué 5 bien résolu à ne pas quitter

sa trace qu’il ne l’ait rejoint . et ne lui ait

donné la mort j
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X C V I I.

Ueo il saiuta , un altro se gi
s
inchina,

Alui la raano, aitri gis bacia U piede,

Ognun quanto più puo se gis avvicsna,

Ebeato si tien chi appresso il vede,

E più chi ’l tocca; chè toccar divina,

E sopra natural cosa si crede.

Lo pregan tutti , e vanno al ciel le grtda

,

Che sia lot K.e ,
lor Capitan , lot guida.

X C Y I I 1 .

Rcggier tispose lor , che Capitano ,

ï Re sarà
,
quel che fia lor piii a grados

Ma ne a baston , ne a scettro ha da por mano3

Üè per quel giorno entrât vuo'.e in Belgrado ;

Chè prima che si faccia più lontano

Leone Augusto, e che ripassi il guado,

Lo raol seguir , ne torsi dalla traccia

lia che nal giunga , e che moisi r.ol faccia;



|oo L’Aeiosîij
X C I X.

Chè mille miglia
, e pin per questo soi»

ïra venuto , e non per altro effet to.

Cosi senza indugiar lascia io stuolo

,

E si volge al canirnin, che gli vien detto,

Che verso il ponte fa Leone a ’’o o

,

Eorse per dubbio che gli sia intercetto.

Gii va dietro per 1’ ortie; in tanta fretta,

Che T suo scudier non chiama, e non aspetta,

C.

Leone ha ne! fuggir tanto vantsggio,

{ Fuggir si puô ben dit pin che ritrarse)

Che trova apertô , e libero il passaggio;

Foi rompe il ponte, e lascia le navi arst,

Non v’ arriva Ruggier , che ascoso il raggto

Era del Sol , r,è sa dore altoggiarse.

Cavalca innanzi
(
chè lucea la luna )

Ne mai trova castel, ne viha alcuna»
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X C I X.

Qce c’est dans ce seul et unique desseia

qu’il a déjà fait plus d’un millier de milles,

lü itie donc cette aimée sans s’arrêter

davantage , et tourne ses pas vers ia roule

qu’on lui indique, par iaçuelie Léon voloit

vers le pont, dans la crainte sans doute

que le passage ne lui en fût interdit. Roger

est si pressé de suivre ses traces, qu’il ne

daigne pas même attendre ni demander

son écuver.

C.

Léon a tant d’avance dans sa fuite
, ( car

c’est plutôt une véritable fuite qu’une

retraite) qu’il trouve le passage libre et

ouvert. Il fait ensuite rompre le pont et

livrer les bateaux aux fiammes. Roger ne

put arriver ,
avant que Je Soleil eût caché

ses ravons. il ne savoit où loger : ii marche

toujours néanmoins à la clarté de la Lune*

sans rencontrer ni château ni bourg.

Tome X, Ce
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C L

Ne voyant nul endroit où s’arrêter, 3

‘chevauche toute la nuit sans quitter la setis,

Vers le point du nouveau jour , il eutrevoï

a main gauche une ville voisine
, ou i! pus

dette de rester tout îe four , afin de repa:$

un peu les fatigues de Frontin, a ou pçp.

dant la nuit entière il avoit fait faire tatt

de milles, sans lui ôter la bride, ri H
laisser prendre un moment de repos,

CIL
Ungiard, sujet Adèle et fort aimé k

Constantin , étoit Se
:gneur de cette contrée!

eî , relativement à cette guerre , il y aves

rassemblé une garnison nombreuse de es»

valerié et de gens de pied. Comme feutré

tien etoit défendue à personne, Roger T

Entre, et s’v voit si bien reçu, qu’il eh

pas envie d’aller plus loin chercher un gis

îaeüîeur ai plus commode.



C i i k ï X L I Y,

C L

Ferrfiè sots sa aove si por , eammîsa

•Jatta ia notte, ne d’ arcion mai scenàe»

Xeü© spuntar del ruiovo Sol , vicma

i maa sinistra una Città compreBde,

®?e di star tuîto quel di destina ,

Mais i’ fesgiuria al sBQÏrcntino esier.de

S rai ser.2a posarlo o ïiargli brigua»

iz sotte fatto avea far tante migha,

en.
Fngiaïdo era Sàgaor di quella Terra,

S&ddito
,
e caio a Costantino moito >

Oiïs avea per cagion dî queüa guerra

Sfe cavaüo , e da pie buon numer toÎ£Q~

Çuivi , ove alt.rui 1* entrata nos si serrât

Sntra Ruggiero-; e v’è si- ben raccèlto*

Che nos gîi accade di passar piu avants

Basses œLglîqr ioco * e fin abbondacte»

C G Z



3C4 L'Arioste,
C I I î.

Nel medesimo albergo in su la sera

Un Cavalier di Romania alioggiosse,

che si trovô nella ba.-tagiia fiera.

Q^ando Ruggier pe’ Raigari si rnosse;

£.d appena di man fuggito gli era,

Ma spaventato piu cii
!

altri mai fosse 5

Si cne ancor tréma, e pargli ancota intonui

Avéré il Cavalier dal Lioeorno.

c 1 y.

Ccnosce , tosto che lo scudo vede,

Che *1 Cavalier , che quella insegna porta,

è quel, che !a sconfitta ai Greci diede.

Pet le cui mani è tanta genre morta.

Corre al Palazzo, ed udienza chiede.

Per dite a quel Signor cosa
, che importa;

E subito intromesso, dice quanto

lo mi riseibo a dit oeil’ altro Canto.

iinç del Canto çuarantesimoçuartOï



Chah t X h I% jof

cm,
Sbï le soir, un Chevalier de la Romanl-e

vlnt ,
dans la même auberge ,

demander Vit

logement. Il s’étoit trouvé à cette terrible

Bataille où Roger avoit combattu en faveur

des Bulgares,, et avoit eu Beaucoup de peine

à s’échapper de ses mains ,
plus saisi de ter-

reur que jamais on ne ie fut. Il en trembioit

encore, et croyoït touîouis avoir aptes iu_

fc Chevalier de fa Licorne.

c I V-

Dès qu’il vit l’écu de Roger , il reconnut

que le Chevalier qui portoit cette dev .se

éta t celui qui avoit cause la asroùte des

Grecs, et dont le bras avoir donné la mort:

àtantde gens. Il court au palais, et demande

audience , disant qu’il avoir an avis impor-

tant à donner au Seigneur. Il est introduit,

àlinstant , et ditce que dans le Chantsuiyant

.

je me réserve à vous dsre.

Fin du Chant garante .quatrième^.

Cç. %



CHANT QUARANTE -CINQUIEME.

I.

]Pi B s on voit un malheureux mortel élevé

sur ia roue inconstante de la fortune, p!B
on est prît à !’en voir tomber à la renverse,

et toucher te sa tète ce qu’il foulo.'t tantôt

à ses p:eds. On en citerait peut exemples

Policrates, le Roi de Lydie, Denys ie tyran,

et d autres que je ne nomme pas , qui du

faite de la gloire furent précipités en un

jour au dernier degré de la misere.

I I.

Plus ï homme au contraire est opprimé,

plus il est ravale au bas de cette roue , et pics

ri se voit au moment de remonter vers son

sommer , s’il ici est accordé d'en faire ie

tour. Tel s presque touché l’échafaud de sa

tête, qui ,e lendemain donnoit des lois à

l’umvers Servies, Marins, Ventidius ons

•prouvé cette vérité dans ies siècles antiques:

î« Roi Louis l'a prouvée de nos jçuis %



eiST0 qcarantesimcçuîntc-.

I.

OffASTo-pia sal’-instâbn reota vedî

BiFartnna ire in aito il miser aomo ,

TaEt0 pin teste hai da veierglt i î«d. »

gte ora ha il capo ,
efar cadendo d tomo»

Di qnesto esempio è Folicrate , e H Re àS

lidia , e Diorigi ,
ed aîtri ch.’ io non bobo^

Che ruinati son cal.a sugrema

Gloria in. un di ceiia nùseria estrema»

I I.

Coà ai'i’ jr.coctro ,
quarto pi» depresse*

faanto è pin i’ nom di questa ruota al fonder

Ta-to a quel puato pm si trova,
appresso-.,

6’ ha da salir , se dee girarsi in tor.do-

Alcaa sut eeppo quasi il capo ha messo,

Ghe i’ aîtro giorno ha dato iegge ai Monda-,

Servie, e Mario, e Ventidioï hasno mostrob

Al- tempo satico , e il Rfi.to5gi aî aesMttA
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I I L

T

I! Re Lu -
:g>, suocero del figüo

Del D-aca mio 3 che rotto a Samo Afoino,

“ gitmto ai suo nimico nelTartiglio

,

A restar secza capo fa vicino.

Scorse di questo aaco maggiorperigl.'o

Non raolto mnanzi il gran Mattia Cozvino.

Poi 1 un franchi, passato quel pmto,
L1

altro al Regno degîi Lmgari fa assuma

I Y.

Si vede per glî esempj
y di che piene

Sono l’ antîche , e le moderne istorie ,

Che ’i ben va dietro al maie 3 e ’lraale al bene3
E fin son 1’ un deU’aitro e biasmi

, e glorie }

E che fidarsi ali uom non si conviene

an suo tesor, sno B-egno
, e sue vittorïe;

Ne disperarsi per Forruna avversa 3

Che sempre la sua ruota in giro versa.



,c B A N T XL V.

I I I.

Ce Roi Louis XII, dont le fils de mes

Souverain est le gendre, qui, défait a la

journée de Saint-Aubin , et- tombe dans ies

fœ de son ennemi , fut tout près d’y laissa

sa tète. Peu auparavant, le fameux Mathias

Coivin avait couru encore un danger plus

terrible , et cependant ,
aptes ce moment

pssé, l’un monta sut le trône de.France*

l’autre fut élevé sur celui des Hongrois.

I V.

Les exemples dont l’histoire- ancienne et

moderne est remplie , font voir que ie bien

suit le mal ,
et que le mal suit le bien ; que

la honte et !a gloire se succèdent sans îmerr

valle; que l’homme a tort de s.e reposer sur

ses trésors , sur. les forces, de son empire »

sur ses victoires ;
qu’il ne faut pas non P ;ts

se désespérer dans les revers de la Fortune *

dont la roue tourne sans cesse du haut eu ^
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V.

La victoire que Roger avoir remporté;

sur Leon et sur l'Empereur son pere
, ^

avoir inspiré tant de confiance dans sa foi.

tune et dans son extrême valeur, quesaa

Etre accompagne ni secondé de personne
, il

se fiattoit de pouvoir seul , au milieu oe

cent escaorons armes de cavalerie et d’in*

fanterie , donner la mort au pere et au £k

de sa propre main.

VI.

Mais cette Deesse qui nous défend et

compter jamais sur elie, lui fit voir en pea

de jours avec quelle promptitude elle élève,

eue abaisse
, et tantôt répand ses disgrâces,

et tantôt nous rend ses faveurs. Elie le lui

rtt voir en cette circonstance
. par le moyen

de ce Chevalier qui , dans la sanglante la-

tanie, avait eu tant de peine à s’écharperèe
ses mains, et qu: se hâtoit alors d’attirer

sur Roger la honte et le malheur.



Chant XL V. $ii

V.

Snggier pei la virtoria , ch’ area avutos

É; Leone, e dei padre Imperatore

,

In tanta confidenza era venato

Di sua fortuaa , e di suo gras valore ,

Che, senza compsgnia, senz’ aitro ajuto *

Di poteie egii soi gli dava ii core

ta cento a pie , e a cavaiio armate sqaadrs

üccider di sua mano il figiîo , e îi padre,

V I.

Ma Que’la . che non vnol che si prometta

Àkun di iei
,
gli mcstro in poc'hi giorni

Corne tosîo alzi , e ïosto al basso metta 3

£tosto avversa, e tosto amrca torni.

lofe conoscer q . i vi da ch: in fretta

À procacciar gli ando disagi , e scorni »

Dal Cavalier , che neila pugna Sera

Si man fuggûo a gran fatica gli era.
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Y- I I.

C-ostrn fece ad Ungiardo saper corse

Qmvi ii Guerrier , che avea le gémi roue

Di Costantino, e per moit’ aar.i doæe,

Srato era al giorno 5 e vi staiia la noue;

E che Fortuna presa per le chiome,

Senza che più trayagü
, o che pin lotte

,

Data al suo Re , se fa costui prigione

,

Che a’ Bulgarie lui preso
, il giogo pone,

Y I I L
Dngiardo , daîia genre che , foggita

Dalla barraglia , a lui s’ era ridutta

,

{
Chè a parte a parte v’ arrivé infinies ,

Perche al ponte passar non potea tutta)

Sapea corne la strage era seguita,

Che la meta de’ Greci avea distrutta ;

ar corne un Cavalier solo era srato,

Che un csmpo rotto, e l'altro ayeasaivatoj
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Y I I.

Cet homme fit savoir àUngiard, que ce

fflême guerrier qui avoit défait les troupes

de Constantin, et avoit abattu ses forces

pour plusieurs années, avoit passé la journée

dans ce lieu , et devoit y.passer la nuit; que

s’ilvouicit le prendre prisonnier , ce seroit

épargner à son Roi beaucoup de travaux et

de fatigues, et lui présenter laPcrtune par

les cheveux ,
puisqu’après la-prise de ce

guerrier , il lui seroit facile de subjuguer les

Suigares.

VII I.

Ungiard avoit appris les détails de ce car-

nage, par tous ceux qui avoient fui delà

bataille
, et qui s’étoient retirés vers lui;

(car il en arrivoit de momens en momens

une infinité qui n’avoit pu passer le pont )

ilsavoit que la moitié des Grecs avott été

détruite, et que c étoit un seul Chevalier qui

avoit dissipé Tune des armées et sauvé le

camp des ennemis.

Tome X, Dd
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I X.

Il s’étonne de ce que , sans y être forcé
, i!

est venu ainsi de lui-même se jetter dans ses

filets. Par son air . par son maintien, parmi

accue'l favorable , il témoigne tonte la joie

qu'il en ressent. Il attend que Roger soit

couché, qu’il soit endormis alors il envoie

ses gens tout doucement, et fait prendre

dans son lit ce brave Chevalier, quinese

doute nullement de ce qui se passe.

X.

Roger, trahi par son propre écu, reste

ainsi dans la cité de Novigrade prisonnier

d’Ungiard
,
le plus feroce des hommes, et

qui se fait la plus grande fête de cet événe-

ment. Que peut faire Roger; Il est nud t et

déjà charge de fers
,
avant qu’il se réveille.

Ung-ard dépêche un courier à toute bride,

pour porter promptement cette nouvelles

Constantin,



Chant X L \ • 5 1 f

I X.

ï che sia da se stesso senza cacas

Veaato a dar del capo neiia rete

Si æaraviglia ; e raostra che gU piacc-.a

Con viso , e gesci , e con parole liete.

Aspetta che Ruggier dormendo giaccia ,

Foi manda !e sue gémi chete chete,

E fa il buon Cavalier, che aican sospetto

Di questo non avea 3 prender ne! ; Ctto c

xr

Acciisato Ruggier da! proprio scuqo ,

Neiia Città di Novengrado resta

Prigion d’ üngiardo,ii più d' ogn* altro crudo 3

Che fa di cio maravîg îosa fcsta.

L che pub far Ruggier ,
poi ch egii è nudo ,

Ed è legaro gia ,
qnando si desta S

Ungiaido un seo corrier spaccia a stalfetta

A dar la nuova a Costantino in fretta.

Dd 2.
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X I.

Area levato Constantin la notre

Dalle npe di Sava ogai- sua schiera^

£ seco a Beieticche avcaic addotte

,

Che Citta de! cognato Androfilo era*

Padre di qaello, a oui fora te , e rotte

( Corne se stats fossino di cera)

Al primo incontro 1
: arme avea il gagliasda

Cavaiiero, orprigion deï fiero üngiardo..

X I I.

Quiyi fortificar facea le mura-

1/ Imperatore, e tiparar le porte?

Chè de’ Bulgari ben non- s’ assicura ,

Che , con la guida d
1

un Guerrier si forte?.

Xon gli facciano peggio che paura,

£ ’i resto pongan di sua gente a morte.

Or che 1’ ode prigion, ne quelli terne*.

Ne- se con lor sia tutto ffiendo-insieaiSs-
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X L

Ce Prince avoir , pendant la nuit , retiré

toutes ses troupes des rives de la Save , et'

îes avoir ramenées avec- lui dans Beitech„

Cette ville appartenoit à~ son beau-frere-

Andrephile ,
pere de celui dont les armes-

aroient été brisées, percées au premier choc,

comme si elles eussent été de cire, par notre-

valeureux Chevalier, maintenant prisonnier

du cruel Ungîard.

x r ï:

I/Empereur alors en faîsoît reparer le^

portes et fortifier les murailles. Il ne se:

croyoit pas en sûreté contre les Bulgares,

et craignoit que sous les ordres d’un si vaiî-»-

lant guerrier, ils se l’en tinssent pas quitte,

pour la peur, et ne lui massacrassent le reste-

de son armée? mais dés qu’iî eut appris sa,.

captivité, il cessa de îes craindre, fussent?-'

Hs secondés gai» tout l’univers*

D d j.
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XIII.
Ceî Empereur ne se tenoit pas de fokf

il sembioic nager dans une mer de lait. La

nation Bulgare est maintenant vaincue
}

dit-ii

,

d’tm air satisfait et assuré. Tel que

celui qui, dans un combat , après ave ir coupé

les deux bras de son ennemi
, se cro’roit sûr

de la victoire , tel l’Empereur la tient pour

certaine et en jouit d’avance , en apprenant

la prise de ce guerrier,

X I V,

Léon n*a pas moins que son pere sujet de

se réjouir. Outre qu’il compte bien reprendre

Belgrade . et soumettre tout le pays que

possédoient les Bu 'gares il projette encore

de gagner l’amitié Je ce guerrier à force de

bienfaits , et de l'attirer dans son parti II

n’aura s * ./et d’envier nr Roland ni Renaud

à Charlemagne, s’il peut l’avoir pour com*

pagnon,.
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X II L

V ImperatGr nuota in un roar di latte?

Ne per ietizia sa quel cbe si faccia.

Bfn son le genti Bulgare dîsfatte.

Dire ccn iieta . e con sicura faccia.

Corne délia vittona chi combatte.

Se îroncasse a: nemico ambe ie braccia*

Ce:to saria j cosi n è certo ,
e gode

V iœperator , poi che’i Guerrier preso odç.

X I V.

Non ha minor cagion di ralîegrarsî

Del padre iî figliô , che , oirre che si spera

Bi racquistar Belgrade , e soggrogarsi

Ogn : contrada > che de
5 Suigari era

,

Bisegna anco il Gueinero amico farsi

Gon beneficj., e seco averio in scn-era.

Ne Rinaîdo , ne Orlando a Carlo Mageo?

Ha da inyidiar , se gli b costal compagne.
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X V.,

questa vogha è ben diversa queîla

Di Teodora
, a chi *i figliuolo uccise

con-1* asta , che dalla mammelia

Passo aile spalle , e rnipakno fuor si mise^.

A Costantin, del qnale era sorelîa-,

Coste: si gkto ai piedr; egli conquise-,

E intenerigli il cor d*'alta pietade

Gon laxgo pianto, che nei sen le cade*.

X V I.

la non mi révéra da questipiedi

( Diss* eila) Signer mio, se de! fellone,

Che accise il mio figliuoî , non mi concedl

Di vendicare, or che P'abhianrprigicnei

Olt?e che stato t’ è nipore, vedi

Qaanto t’ amo , vedi- quant’ opre buone

Ha per te fatto ; e vedi s* avrai torto

Bi non lo veadicar. di chi i* ha mono*.



Chant X L V. 3-22

X V.

Ce désir est biea différent de celui quê

agite Théodora, celle dont Roger a tué le-

Éis, en ie traversant de sa lance. depuis Le-

sein jusqu'aux épaules , et ua-pied par-delà*

Certe Princesse se jette aux pieds de Cons-

tantin de qui elle é-toit sœur , et par un

torrent de larmes dont sa poitrine est inon-

dée,, elle parvient à toucher, à émouvoit

sowœiu-dc la plus vive compassion».

x y l

Kon , Seigneur , je ne quitterai point vos

genoux , disott-elîe , si vous ne ni accordez,

vengeance contre le déloyal qui m a tue mon.

fils, puisqu’il est maintenant votre prison-

nier. Ce fils étoic votre neveu 5 songez d ail-

leurs combien ii vous aîmoit: songez a tant

d’exploits écîatans qu’il a faits pour vous ,

et songez combien il seroit injuste de ne-,

pas le venger de celui qui iui arracha la vi£*.



L ÀRIOSTE^
X V ï L

Vous voyez que le ciel lui-même, ds?

pitié pour notre douleur , a égaré cet homme
l^aroares qu ainsi qu’un oiseau vorace, il 2

d :

r ge son vol rers nous , et l’a fait tomber

d-ns nos filets „pour que mon cher ni.; errant

sur ies bords du Stix ne demeure pas long-

tems sans vengeance Qu’il me soir donc

livré , Seigneur, et souffrez qu’en l’accablant

de tourrnens je tâche de soulager celui que

fendure.

X Y 1 IL
"Eue fai: tant par ses pleurs

,
par ses lamen-

tations
, par ses discours insînuans et per-

suasifs
, par son obstination à ne pas se lever

des pieds de Constantin
, (qhoiqu’à trois ou

quatre fois differentes il y employât ses

pr-eres et ses efforts
) qu’enfin il fut con-

traint de la satisfaire, et qu’il donna des

©rares pour qu’on amenât le prisonnier, et

qu on le remît entre les mains de sa sœur»
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XVII.

Vedi, che per pietà de! nostro duolo

Ha Dio fatto ievar dalla campagna

Qcesto crudeies e, corne auge'lo, a vola

A dar ce 1* ha condotto nei.a ragna

,

Accio ia ripa dà Stige il mio figiiuoio

Molto senza vendetta non rimagna.

Damnai costui, Signore , e sii contento,

€it io disacerbi il mio col suo tormer.tc.

XVIII.
Cosi ben plange , e cosl ben sî duoîe,

£ cosi bene , ed efficace parla 5

Ne dai pied: ievar mai se gli vuoïe

(Beachè tré volte, e quattro per levarla

Usasse Costantino atti , e parole )

Ch’ egli-e sforzato alfrn di contentarlaf

E cosi comando , che si facesse

conduire 9 e in man di lei si desse*

v*
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X I X.

E .per non fare in cjo Incga dimora,

Ccndotto hanno il Guerrier del Liocomo;

ï£ dato in raano alla crudel Teodara,

Che non vi fo intervallo p!u d’ nn giorno,

îl far che sia squartato -vivo , e irinora

Pubblicamente con obbrobrio , e icorno,

Poca pena le pare; e studia, e pensa.

Altra trovarne înusitata, e immensa,

X X.

La femmina crndel lo fece porre 3

ïncatenato mani , e piedi, e colip,

Nel tenebroso fondo d’ una torrej

Ove ruai non entro raggio <T Apolfo.

Faorche un pcco di pan muffatOj torre

GH fè ogni cibo, e senza ancor lasciolio

Duo di talora ; e lo diè in gnardia a taie
;

Ch’ era di ïei piîi pronto a fargîi male.

_

’

$ -
ü
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Fout n’y pas perdre de tems , on alia

chercher ie guerrier de ia Licorne, et dans

Tinfervaiie d’un jour au p'.us , il fut livré au

pouvoir de la vindicative Théodora. Le faire

écarteler vif, lui donner publiquement la

mort avec honte et ignominie , lui paraît

encore un supplice trop doux. Elle rêve,

elle s’étudie à imaginer uns peine inusitée s

immense.

X X.

Les mains, les pieds, le col charges de

fers, cette femme barbare le fit jetter au.

fond d'une tour obscure, ou n’entrerent

jamais les rayons de Phcebus Hors un peu

de pain moisi , on le priva de toute nourri-

ture, encore l’en laissa-t-on quelquefois

manquer pendant deux jours. Le geôlier à

qui la garde en fut confiée , étoit encore plus

dispose que sa maîtresse à le tourmenter»

i Tome X Es
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X X I.

Oh ! siîa belle et vaillante fille fÀimoB;

oh i si la magnanime Marphise avoientap-

pris ces tristes nouvelles de Roger , s
:

elles

avoient su que , dans une affreuse prison ,ü

étoit traité de la sorte , l’une et i’autte r.uroit

exposé sa vie pour l’aliei délivrer , et Brada-

mante, pour le secourir, n’auroit eu egard

ni à son pere Aimon , ni à Eéatrix sa taere,

X X I ï.

Cependant le Roi Charles lui ayant fait la

promesse soîemnelle , de ne pas lui laisse!

donner un époux moins courageux et moins

fort qu’elle ies armes à la main , fit pu-

blier à son de trompe sa volonté expresse

non -seulement dans sa cour, mais encore

dans toutes les provinces qui reievoient de

-son empire , et le brait s’en répandit bientôt

-dans tout l’iisivers.
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XXI.

Oh! se d’ Amen !a valorosa, e belfa

Tiglia ,
oh! se la magnamma Marfîsa

Avesse avato di Ruggier novella ,

Che in prigion torrnentasse a questa guisa»

Per überaiio -saria questa , e quella

Fostasi a rischio d; restarne uccisa.

Ks Bradamante avria, pet dargli ajuto».

À Béatrice , o ad Amon rispetto avuto.

X X I L

Re Carlo intanto avendo la promessa

A costei fatta » in mente , che consorte

Dar non le lascierà » che sia men a’ ess&

Al paragon dell’ arme ardito , e forte

,

Questa sua vol ontà coti trombe espressâ

Non solamente fè nelia sua Cotte»

Ma in ogni Terra al suo Impeno soggetta»

Osde la fama andô pel mondo in fretta.

le %

H ?;
?»

% «
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XXIII.

Quesfa condizion contiens il bande:

Chi ia £glia d’ Amon per mogüe vnolcj

Star con !e! debba a paragon del brando

Dali’ apparire al tramontar del Soles

E fin a questo termine cnrando.

Se non sia vinto s senz' aître parole

Ea Donna ca lui vinta esser s’ intenda,

Ne possa eha negar
?
che non lo prends;

X X I Y.

E che i eîetta eîla deli’ arme dona s

Senta mirar chi sia di lor che ciiiede.

E io potea ben far
,
p-erch’ era buona

Con tutte V arme
, o sia a cavallo , o apiede»

Amon , che contrastas con ia corona

Non ptio - ne vnoie . alfin sforzato cédés

E ntornare a Corte si consigiia

Dopa molti discorst egli , e la figiia.
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XXIII.

Le ban publié portoit ces conditions ?

Qaiconquepiéîend obtenir la fille d’Aimcn

pour époufe, doit s’éprouver contre elle

l’épée à la main , depuis le lever jusqu’au

coucher du Soleii ; que si jusqu’à ce terme

le Chevalier pouvoir lui résister, sans autre

contestation la guerriere se regarderoit

comme vaincue, et ne pourront se dérendre

de l’accepter.

XXIV.
Qu’au surplus, elle laissoiî le choix des

armes
, sans considérer quel serait le pré-

tendant, Elle pouvoir en effet donner cet

avantage
, habile comme elle rétoit à tente

espèce d’armes , et à pied comme à cheval.

•Âimon
,
qui ne peut ni ne veut disputer

contre la couronne , se voit enfin obligé

de céder : et, après beaucoup de délibéra-

tions, il prend le parti de revenir à la Cour,

gt d’y iamener sa fille.

Ee 3
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xxv.
Malgré la colere et le dépit qui animoiest

la mere contre sa fille, cependant, pour s;

faire honneur à elle-même, elle lai fit faire

les habits les plus riches, les plus élégans,

de toutes formes et de toutes couleurs. Kta-

damante alla donc à la cour avec son pere,

mais n'y trouvant pas son amant , cette

Coût ne lui parut plus comme aupataytnî

aussi charmante.

X X v L
Telle que celui qui , dans les beaux jours

d'Avril ou de Mai , a vu un. jardin paré de

fieurs et d'ombrage , s’il le revoit ensuite,

lorsque le Soleil , inclinant ses rayons vers

ï’Auster . a déjà raccourci les journées, il

le trouve aride, sauvage et désert; telle la

guerriers à son retour trouve cette Conr

de Charles, abandonnée par Roger, bien

dtfferente de ce qu’eiie étoit avant qu elle

l'eût quittée.
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XXV.
Aocot che sdegno , e collera la madré

Contra la âglia avea ,
par per suo onorc-

Vestî le fece far ricche , e leggiadre

A varie foggie , e di pur d’ un colore.

Bradamante alla Corte andb col padre;

E quando qurvi non trovo il suo amore*

lin non le parve qaeila Corte ,
quella s

Che le solea parer già cosi bella,

XXVI.
Corne chi visto abbia l’ AprHe, o rî MaggîO-

Siardin di frondi , e di bei ëoti adorno ,

E lo rivegga pot, che T Sole si raggio

Ali’ Austro inchina, e lascia brève il giorno.

Io trova deserto ,
orxido , e seivaggio ,

Cosi pare alla Donna al sno ritorno,

Che da Ruggier la Corte abbandonata

Quella non sia
, che avea al partir lasci'ats*
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XXVII.
Domandar non ardisce che ne sis*

Âccio di se non dia maggior sospctto^

Ma pon T orecchia , e cerca tüttavia

Che, senza dcmandar, le ne s: a detto.

Si sa ch* egli è parti ta , ma che via

Freso aobia , non fa alcun vero concetto j

Perche pariendo , ad altri non fc motto,

Che allô scudier , che seco avea condotto,

XXVIII.
Oh come elîa sospira , oh corne terne,

Sentendo che se n* e corne fuggito !

Oh corne sopra ogni timor le preme ,

Che per porla in obblio se ne sia gito i

Chè v stosi Amon contra, edognispeoe

Ferdnta mai pin d* esser’e marko

,

Si sia fatto da lei lontano , forse

Cosi sperando dal suo amor disciorse.
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X X V I I.

Elle n’ose s’informer de ce qu’il est de-

mi!, dans la crainte d'augmenter les soup-

çons, mais elle prête par-tout une oreille

attentive , et cherche les occasions d’ers

apprendre des nouvelles sans en demander.

On sait bien qu’il est parti , mass nu; n a

de véritables idées sur le chemin qu’il a

pris, attendu qu’en partant il r.e s’est confié

à personne ,
qu’à l’écuyer qu’il a emsnene

avec lui.

xxviil
Oh! combien elle soupire ! de quelle in-

quiétude elle est agitée en apprenant cette

espèce de fuite, et combien l’emporte en-

core sur son inquiétude la crainte qu’il ne

soit parti dans le dessein de l’oublier ! Peut-

être voyant Aimon contraire à ses vœux , et

ce pouvant plus se flatter de la posséder un

|

jour, il se sera éloigné d’elle dans I espoir

k se dégager ainsi de son amour.
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XXIX.
Peut-être meme ,

pour la bannir plutôt

de son cœur * a-t-il formé le projet d’aïei

de Royaume en Royaume chercher rat

autre maîtresse qui lui fasse oublier ma

premier amour, comme on chasse un clou

(
s’il est permis d’employer ce proverbe)

en lui opposant un autre clou. Mais use

autre pensée qui succède à la première,

lui rappelle bientôt toute la fidélité desoa

amant.

XXX.
Bile se reproche d’avoir prêté l’oreille a

un soupçon si injuste et si insensé. Ainsi,

l’une de ses pensées défend Roger ,
tandis

que l’autre l’accuse : elle les écoute tontes

deux, et s’attache tantôt à l’une, tantôt a

l’autre , sans pouvoir s’arrêter à celle a

plutôt qu’à celle-là. Cependant elle a pin*

de penchant pour l’opinion qui lu! pl£ï''

davantage , et elle repousse l'opinion c*®*

traire avec horreur.
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xxix.

E che fatto abbia ancor qualche disegno

,

per più tosto levarseia dal cote ,

B’andar cercando d’ uno in aitro Regno

Donna, per cui si scordi il primo amcre î

Corne si dice , che si suol d’ un ;egno

Talor chiodo cou chiodo cacciar firor-,

Socvo pensier , ch’ a questo poi succédé ,

U dipinge Ruggier pieno di fede ;

XXX.
Ese, che dato orecchie abbia ,riprende

,

A tanta iniqua susoiztone , e stolta:

E cosî l
s un pensier Ruggier dirende

,

V aitro 1’ accusa ; ed ella ambedue ascolta

,

Equando a qaesto, e quando a quel s appter.de,

Sè tisolnta a questo, o a quel si volta.

?ure ail* opinion pin tosto corre

,

Cbe.più le giova , e la contraria abhorre.
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XXXI.

E taior anco , che le torna a mente

Quel, che piu voice il suo Ruggier le hadetto,

Corne di grave error si duole, e pente,

Che avuto n’ abbia gelosia
, e sospetto;

E, corne fosse al sao Ruggier présente,

Chlamasi in colpa, e se ne batte il petto.

Ho fatto error
(
diceella

) eme tî’avveggio;

Ma chi n' è causa, è causa ancor di peggidi

XXXII.
Amor n’ è causa, che nel cor m’ ha impiessD

Ea forma tua cosi ieggiadra
, e belia,

E posto ci ha F ardir , i’ ingegno appresso

,

E ia v;rtù
, di che ciascun faveilaj

Cue impossibil rr,
i
par, ch’ ove concesso

Ne sia il veder , ch’ ogni donna
, e donzelli

Non ne sia accesa ; e che non usi ogni arte

Di sciorti dal aiio amore , e ai suo îegarte.
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X x X î.

Quelquefois même ,
lorsqu'elle se rap-

jelie tout ce que son cher B.oget lui a ait

plus d’une fois , elle s’afflige comme d’une

fîüie grave, elle se rejent de s etre Lvree

à ia jalousie , aux soupçons; et comme si

elle étoit devant son amant , elle s avoue

coupable ,
et se frappe la poitrine roui, j ai

tort, fécrie-t-elie, i’en suis bien convain-

cue; mais celui qui en est cause, est cause

encre de plus grands maux.

XXXII.
C’est l’amour qui en est cause; il a grave

dans mon coeur ton image si aimable e. si

charmante ! A côté de toif'courage ,
il y a

placé ton esprit et tes vertus, dont chacun

fait l’éloge. Par-tout ou ton mente seiâ

connu, il meparoît impossible que toutes les

femmes, toutes les jeunes filles n en soient

vivement touchées
f

qu’elles n emploient

toutes sortes d’artifices pour te dégager ae

mes chaînes , et te faite porter &s *eur»

Tome X. ^ *
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XXXIII.
Ah! si l’amour avoir gravé ta pensée daas

mon ame comme il y a gravé tes traits

telle je la suppose tandis qu’elle est cachée,

telle
,
j’en suis suce , je la verrais à décos*

vert. Je serais alors à l’abri ce cette ja-

lousie qui vient m’attaquer de montées®

momens , et tandis qu’à présent j’ai tas:

de peine à la repousser , je la verrais nos-

seulement vaincue et dissipée, mais même

entièrement anéantie.

X X X I Y.

Je suis semblable à l’avare, dont Famé

enfouie avec son trésor, lui est si cons-

tamment attachée, qu’il ne peut, quand il

en est loin, vivre tranquille, et sans crain-

dre à chaque instant qu’il ne lui soit ravi.

Roger , ma :ntenant que je ne puis r.i te

vsir ni t’entendre, je sens que la crainte

a sur mon cœur bien plus de puissance qae

l’espoir. Si persuadée que je sois combien

elle est vaine et trompeuse
, je ne puis

faire autrement que de m’y livrer.
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XXXIII.
Dehj avesss Amor cosr nei pensier rmel

Sitao pensier ,
corne ci ha il viso scuito »

jo son ben certa die !o troverei

Pîiese îaf, quai io lo stimo occuito 5

î che si fuor di gelosia sarei

,

Ck ad ora ad or non mi farebbe insakog

E doye appena or è da me respinta t

Ri&arria incita . non che rotta 3 e vinta.

XXXIV.
Son simile ail’ avar, che na il cor si intente

ilsoo tesoro , e si ve î’ ha sepolto-.

Che non ne pub lontan virer corrtenro,

Kt non sempre temer , che g!i sia to'tc,

Ruggiero, or pub,ch’ io non ti veggo,e sentes

b me pîir de!la speme il timor moîto ,

h ^al
j benchè bugiardo , e vano io creda ,

Haa posso far di non mi dargli in preda.

Ffi
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X X X y.

Ma non apparira il Iume si tosto

Agii occhi œlei del îuo viso giocondo

,

Contra ogni m:a credenza a me rascosfo,

Non so in quai parte ' o Ruggier miol de! Jloajs,

Corne il falso timor sarà deposto

Dal:a vera speranza, e roesso a! fonde.

E*eh
j torna a me

, Ruggier , torna, e conforta

ï.a sperr.e, che ’l timor quasi m’ ha mo:&

x x x y i.

Corne al partir de! Sol si fa maggiore

"V ombra . onde nasce poi vana paura

,

E corne ail’ apparir del suo splennore

Vien meno 1’ ombra, e ’l'timido assicura,

Cosî senza Ruggier sento timoré ;

Se Ruggier veggo, in me timor non dura.

Eseh , torna a me , Ruggier , deh torna prima

Che ’l timor la speranza in tutto opprima-
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XXX Y.
.

Mais sitôt que mes yeux reverront le

tremier éclat de ta figure adorée , de ces

uaits ,
qui contre toute attente , sont cachés

âmes regards, et je ne sais hélas! (
ô mon

cher Roger !
' dans que‘1 coin de funivers

?

soudain un espoir véritable bannira cette

f2jsse crainte et la détruira tout -à- fait,

Reviens donc, cher Roger, reviens vers

moi ,
rassure cette espérance que la crainte

a presque éteinte dans mon cœur.

XXXVI.
Comme l’absence du Soleil épaissit l’om-

bre et inspire les vaines terreurs î comme

son premier éclat ,dés qu’ilreparott, dissipe

cette ombre ,
et rassure les cœurs timides }

ainsi, loin de Roger, la crainte agite mon

ame; mais ,
des que je verrai Roger , cette

crainte n’existera plus. Ah! reviens don*.

Roger, reviens vers moi , avant que ia crainte

ait entièrement triomphe .de l’espérance.
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x x x y i ï.

Comme pendant la trait la moindre clarté

patoît brillante , et perd tout son éclat à

l’arrivée du jour, ainsi quand mon soleilme

prive de sa présence , cette crainte funeste

semble se lever pour moi. Mais à teise

lenai'tra-il sur l’horizon, qu’il dissipe-a la

crainte et ramènera l’espoir avec lui. Ah!

reviens donc , reviens vers moi , doecc

lumière de ma vie , chasse devant toi cette

crainte qai dévore mon cœur.

x x x y 1 1 1.

Quand îe Soleil s’éloigne de nous , et

diminue la longueur des jouis , routes les

beautés de la terre demeurent cachées : le?

vents mugissent et apportent les neiges et

les glaces avec eux : l'oiseau ne chante

plus ; on ne voit plus ni Heurs ni feuillages;

a: nsi , o mon Soleil, dès que tu me retires

tes rayons bienfaisans , mille terreurs tou-

jours injustes font naître dans mon aine

mille rigoureux hivers.
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XXXVII.
Corne la notre ogni fiammeiîa è viva r

îriman spenta subito che aggiorna,

Cosi
.

qaando il imo Sol dï se mi priva y

Mi leva incontra il rio timor le corna ;

Ma non si tosto ali’ Orizzonte arriva

,

Che 1 timor függe > e la speranza torna.

Beh, torna a me , deh torna , o earo lame»

E scatcia il rio timor, che mi consume.

XXXVIII.
Sel soi si scosta , e lascia i giorni brevt >.

Quarto di bello avea la terra asconde j

Fremono i vsnti , e portan ghtacci * e nev£*>

Non canta augel, ne nor si vede ,
o fronde

€osî cualora avvien cbe da me levî

,

0 mio bel Soi , le tue luci groconde ,

Mille timori, e tutti inkjus, fanno

Ua aspro veino in me giù volte i* snso*
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XXXIX.
Dell, torna a me, mio So! , torna, e rimera

X.a désista dolce primavera ;

Sgombra i ghiacci , e le nevi , e rasséréna

La mente mïa , si nubilosa , e nera,

Qaal Progne si lamenta, o Filoména.

Che a cercar esca ai figlmolini ita eia,

E trova il nido voto; o quai si lagna

Tprtore , c’ ha perduto la cqmpagna:

X L.

Ta; Bradamacte si dolea; chè toltc

Le fusse stato il suo Ruggier temea

,

Di lagrime bagnando spesso il voîto ,

I»îa più ceiatamente che potea.

Oh quanto
,
quanto si dorr-a pïùmolto,

S elia sapesse quel che non sapea ,

Che con pena , e con srrazio il suo cessons

Exa in prjgicn , dannaîa a crudei moite.
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XXXIX.
Jerieas donc, reviens vers moi, Soleil

dîmes jours ; ramene avec toi ie primeras,

si <ioux, si désiré: viens fondre les giaceî

,

ies neiges qui m'environnent, et rendre à

mon ame obscure et nébuleuse toute sa sé-

rénité. Telle que Trogne ou la tendre Phr-

iomele se lamente ,
lorsque revenant de

chercher de la pâture pour ses petits , elle

as les trouve plus dans leur nid : on relie

qr.e se plaint le Tourtereau qui a perdu sa

douce compagne ;

X L.

Telle se désoloit Bradamante, dans la

crainte que son cher Roger ne lui ait été

ravi. Souvent son visage se ba'gne de

larmes, mais autant qu’elle le peut , elle

ne pleure qu’en secret Oh: combien . com-

bien elle pleurerait davantage, sî elle ravoir

ce qu’elle ignore, que son époux, destine à

sue mort affreuse
,
gémit dans une prisorr

an milieu des tourmens et de la douleur:-.
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X L I.

La cruauté qu’exerce la barbare vieille

centre ce brave Chevalier quelle rient

captif, er à qui elle apprête la mort aa

milieu des plus horribles tortures, des sup-

plices les plus inouïs, parvient enfn , psr

un effet de la Bonté suprême
, aux oreilles

du généreux fils de César. Il conçoit data

son cœur le dessein de le secourir, et de

se pas laisser périr tant de vertus.

X L IL
Ce généreux Léon qui aime Roger,

sans pourtant savoir qui il est, touché de

cette valeur qu’il regarde comme unique, et

qui lui paroit au-dessus des forces humai-

nes, roule en lui-même plusieurs projets,

invente , médite plusieurs trames , et trouve

enfin le moyen de le sauver, sans que sa

crueiîe tante puisse l’accuser de cette of-

fense
, ni qu’elle croie avoir à se plaindre

dê- lui.
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X L I.

la crudaltà, ch’ usa i’ inîqua Vecchia

Coa"a il btton Cavalier , che preso tiare f

E clie ëi dargii morte s’ apparecchia

Cou cuevi strazj , e non usate pene ,

la snpema Bontà fa che ail’ oreccnia

Del cortese figtiuoi di César viene;

Ec'ae g'i mette in cor corne 1’ ajute»

E ton iasci périr tanta virtute.

X L I I.

!l cortese Leon , che Ruggiero stria ,

(Ken che sappia pero che Ruggier sia)

Kosso da quel valor, ch’ unico chlama ,

Eche gli par che soprnmano sia,

àiolto fra se disccrre, ordisce , e trama â

Edi saîvarlo alân trova la via.

In guisa che da lui la zia crudele

Offesa non si tenga , e si querete.
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X L I I I.

P'aiiô Sa secreto a chi tenta la cbSatt

Sella piigiose; e che volea, gll disse,

Vedere i! Cavalier
,
pria cht sî grave

Sentenza contra lui data segairse.

Ginnta la notte , un suo feàei s tco hase

Audace , e forte, ed atto a zuffe, e a risse;

E fa che ’i Casteilan, senz’ altmi dire

Ch’ egli fosse Leon
,
gii yiene âpritï,

X L I Ÿ.

Il Casteilan, seaza che alcnn de’ sai

Seco abbia , occultamente Leon meaa

Col compagno alla torre, ove ha coati,

Che si setba ail’ estreœa d
s
ogni pena.

Cicnti là dentro, gettano ambedui

Ai Casteilan , che volge lor la sebiena

£er aprir io sporteüo , al coüo un laccioi

S subito gü dan 1’ uitimo spaccio.

*
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X L I I I.

H paria secrètement à celui qui gaidoié

ic$ clefs de ia prison > et lui dit qu il de»

droit' voir le Chevalier, avant que la rigou-

reuse sentence prononcée contre lui fut

exécutée. La nuit arrivée, il prend avec lui

un de ses gens les plus affidés ,
hardi

,

et capable de se battre s’il le falloir. Il

engage le geôlier à lui ouvrir > sans dire a

personne qu’il fût Léon.

X L I V.

Le geôlier, sans se faire accompagner de

personne des siens , mene secrètement le

Prince et son compagnon à la tour , ou il

détient celui qu’on réserve aux derniers

supplices. Quand ils y sont entrés ,
tous

deux jettent un nœud coulant au cou du

geôlier, qui leurtoumoitle dos pour ouvrix

!§ guichet
, et le dépêchent a l’instant.

G gM’orne X
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X L Y.

Ils ouvrent la trape, et suspendu à une

corde, placée là pour cet usage , Léon,

une torche allumée à la main se laisse

glisser dans l'endroit où étoit Roger
,
privé

de la clarté du Soleil : *il le trouve couvert

de chaînes, étendu sur une espèce de grille

,

séparé de l’eau à peine d’un pied- En un

mois, et même en moins de teins, l'hor-

reur seule de ce lieu, sans y rien ajouter,

lui auroit ôté la vie.

X L y L

Léon , avec ’a compassion la plus tendre,

embrasse Roger , et lui dît : Chevalier,

votre valeur m’enchaîne volontairement a

vous par des nœuds éternels er indissolà-

blés. Elle me force à chérir votre interet

plus q
: e le mien, à négliger ma propre

conservation pour vous procurer la votre;

à préférer enfin votre amitié à ce eue je

dois â mon rere , et à tout ce hué j’ai &

parens au monde.



Chant X L Y* î5 3

X L V.

Apton la cataratta onde sospeso

Al canapé, ivi a ta'i bisogno posto ,

Leon si cala , em niano Ha un loichîo acccsOj

Là dove era E.uggier dal Sol nascosto.

Tutto legato , e su una grata steso

Lotrôva.airacquaunpalmo, emendîscosto»

L’aviia in un tnese, e in termine pin corto

Per se, sena altro ajuto, il luogo mono,

X L Y I.

LeonRuggiercon gras pietade abbracciaj.

E dice : Cavalier , la tua virtnte

Indissoiubilmente a te m’ aîlaccîa

Di voîontaria eterna servitute,

Evuol, chepiàiltuoben, che’lmioim plaças*

Ne curi per la tua la mia saîute 5

E che la tua amicizia al padre ,
e a quant!

Eaienti iom5
abbîa al tnondo , io mena innant,®
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X L V I I.

Io son Leone, acciô tu intenda, figüo

Di Costamin, che vengo a darti ajuro,

Corne vedi , in persona, çon perislio,

Se mai dal padre mio sarà saputo,

T>’ esser cacciato , o con turbato ciglio

Perpetaamente esser da lui veduto,

Chè per la genre, la quai rotta, e motta

Da te gli £u a Belgrado , odio ti porta,

X L Y I I I.

E seguitô più cose altre dicendo

Da farlo ritornar da morte a vita;

E lo vien tutta volta disciogliendo.

Ruggier gli dice : io v’ .ho grszia infiaitas

E questa vita , ch’ or mi date, intendo

Che sempre mai vi sia restituita,

Che la vogiiate riavere, ed ogni

Yalta che per voi spenderla bisogr.i.
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X L v I I.

Sachez que je suis Léon î je suis le-

gis de Constantin qui viens , comme.

tous voyez , vous secourir en personne ,

au risque d’être chasse par- mon pere si

jamais ii venoit à l’apprendre , ou de ifen

être jamais vu que d’un oeil irrité* car

depuis que vous avez défait et massacré

ses troupes à Belgrade, iL' vous porte ukç

haine invincible.

x l v 1 1 1.

Le Prince poursuivit^ en lui disant tout,

ce qu’il croyoit capable de le rappeïïer de

la mort à la vie , et en même teins il le

dégageoît de ses fers. Roger, répond: : je

vous dois des grâces infinies, dette v:e que

je reçois de vous , je prétends bien qu’elle

Vous soit restituée toutes les fois que vous

tue la redemanderez , et qu’il, faudra 1

prodiguer pour vous.
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>

X L I X.

Rager fut tiré de ce lien ténébieta; t
:
;

le geo. 1er y resta mort à sa j>{;.ee. Ares

d’eux ne fut reconnu de personne, Létfe

conduisit Roger dans sa demeure ,
ou, a

l'abri de tout danger , il lui persuada de

restçr secrètement cinq ou six joa s. Pen-

dant ce tems , il lui promit de Ici faire

ravoir son brave coursier et ses armes,

dont Uagiard s’étoit empare,

L.

Quand le jour parut, on trouva îa prises

ouver te , Roger enfui , et !e geo’ier étrangle.

On en accuse l’an , fantres chacun en parle,

et personne ne soupçonne la vérité. Os

auro’ten effet nommé tout le monde ,
avant

de oenser que ce pût être Léon ; car ,
selon

l’idée générale
,

il avoir bien pms sujet

de lui cher la vie, que de lui donner d*

secours.
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XLÏX.
B.üggier fa tratto di quel loco oseurov

lm vece sua morte îi Guardian rimase J-

Ne conosciuto egi) , ne g!i altn fnro,

Leon meno Ruggiero alie sue case;

Ove a star seco tacito , e sicaro

Perqsattro, o per sei di, gîi persaase^

Chè riaver P arme, e '1 destrier gagîiardo-

Gii faria inraiito 3 che gii toise Ungiardo*

L.

B-ugglerfuggito, il suo Guardian stroszato-

Si trova il giorno, e aperta la prigione.

Gkî qàeî , chi qnesto pensa che sia stato ;

Ne parla cgnun, ne pero alcun s appone»

Ben di tutti gii al tri tioœmi pensato

Fia tosto si sari a-, che di Leone;

Chè pare a moitié che avr-a causa avut©

Si £&œe itrazio , e non dl dasgh ajaso*
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L I.

Ejrr.an.dJ tanta cortesia Ruggiero

Confuso si, si pien di maraviglia

,

E trajnutato si da quel pensiero

,

Che quivi tratto l’avea tante miglia,

Che mettendo ii seçondo col primiero,

Nè.a questo quel , nèqaesto a qael simiglia.

IJ primo tutto era odio , ira, e veneno;

Di pietade è ii seccndo , e d* amorpiei%

L IL

Molto la trotte , e moito il giorno pensa,

!>' altro non cnra, ed altro non disia,

Che dall’ obbligazion, cne gli ayea immense

Sciorsi con pari , e nraggiot cortesia.

Gli par , se tutta sua vira dispensa

In lui servire , o brève, o ianga sia,

E se si espone a mille mort: certe

,

Non gii puo tanto far , che più non mette,
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L I.

üa procédé si généreux porte dans l’ame.

de Roger tant d’étonnement et de confu-

sion, change si fort en lui cette première

pensée qui favoir fait accourir de si loin,

que si l’on çGjnparoît ses sentimens actuels

avec ceux qu’il épron voit auparavant, on n’y

trouveroit pas la moindre ressemblance. Les

premiers n’étoient remplis que de haine, de

jalousie , de ressentiment ; les seconds le

sont de reconnoissance et de tendresse*

L I I

Il rêve toute la nuit., tout le jour; n’â

d’autre souci que de s’acquitter des obliga-

tions infinies qu’il lui a
,
par quelque service

égal ou même plus considérable. Il croît

fi’en lui consacrant sa vie entière, quelle

fjue doive être sa durée , en s’exposant a mi Ile.

Çiorts certaines , ce ne sera pas faire encore

four lui autant qu’il mérite»
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'liii.

Cependant jusques dans cet centrées

«toit parvenue la teneur du ban publie pa?

le Roi de France
,
qui ordonne que celui

qui prétend à Bradaitante , doit éprouver ses

forces contr’elle , ia lance et l'épée à la mais.

Cette nouvelle parut si fâcheuse à léoa,

qu’on vit la pâleur couvrir son visage: coa-

ncissant bien ses forces, il sait qu’il®

peut combattre cette Guerriere avec égalité,

l i y.

Il songe enlai-même , et trouve le moys

de supp'éer par l’adresse à ce quilui masque

de vigueurs c’est de présenter au combat,

avec ses armes et ses devises , ce Guerrier

dont il ignore encore le nom , mais dont :1

cocnoît ia force er l’audace capable de ré*

sister à quelque François que ce soit Vus

bien sûr que s’il le charge de cet exploits

Bradamanre sera vaiacue et soumise.



Chant X L V.

L I I L

Vcnata qui vi intanto era la nuova

S;i bacdo ,
ch’ avea fatto il Re di Francia }

ChechivuolBradamante, abbia a far prcva

Cos iei di forza , con spada , e con lar.cia,

Qcesto udire a Leon si poco giova,

Che se gli vede impallidir la guancia}

ïitchè , cornenom , che le sue forze ha note,

Satie a iei pare in arme esser non puote.

L I V.

Fra se discorre, e vede che supplice

Paôeoa I* ingegno , ove il vigor sia manco

,

Fscendo con sue insegne comparire

Qsesto Guerrier, di cui non sa il nome anco a

Che di possanza giudîca
,
e d* ardire

Poter star contra a quai si vcg ia Franco

j

F creoe ben , se a lui ne dà 1’ impresa ,

Che ne fia Bradamante tinta, e presa.



$éo L' A k i i) s T Éj

l y.

Aia due cose ha da far; i’ tina dispôcfé

II Cavalier, che questa impresa accetti

L’ altra nel carapo in vece sl a lui porte

în modo , che non sia chi ne sospetti.

A se !o chiama
, e ’I caso gît discorre,

E pregal poi con efficaci detti

,

Ch’ egli sia quel , che a questa pugna vego»

Col nome aitiui , sotto mentira insegns,

l y i.

î,’ eioqnenza dei Greco assai potes.

Ma più dell’ eloquenza potea molto

jj obbiigo grande, che Ruggier gli aveïj

Da mai non ne dovere essere sciolto.

Si che quantunque duro gli parea,

E non possibil quasi, pur con volto,

fin che con corgiocondo ,
gli rispose

Cia’ «a pet far per lui Bitte le esse.



Chant X L Y.

L V.

Mais il a deux choses à fai s; l’une, de

disposer ce Chevalier à prendre sur lui cette

entreprise ; l’autre , de le faire paraître dans

Ta lice à sa place , de maniéré que personne

se paisse s’en douter. 11 le fait demander,

lai expose ie cas ou il se trouve , et le

prie avec les paroles les plus persuasives de

consentir à être le champion de ce combat

au nom d’un autre, ec sous des devises

empruntées

.

L V ï.

L’âoquence du Prince Grec avo’t beau»'

coup de pouvoir , mais la grande obligation

que Rogei lui avoir , et dont il croyoit que

tienne pouvoir l'acquitter , en eut beaucoup

plus encore que son éloquence; et si affreux

,

si impossible, pour ainsi dire, que lui parût

le parti propos’é
,

il lui répondic d’un air

joyeux, que son cœur ne pàrtageôlr pas,

qts'ii étoit prêt pour lui à tout entreprendre.

Tnm

*

Y H ïî
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L V I I.

Quoique, après avoir prononcé cette ps-

rôle , il sente son cœur blessé d’une don.

leur cruelle -, qui le jour , la nuit , à chaque

instant PaSige , le désole , le tourment;

sans relâche ; quoiqu’il regarde sa moi;

comme certaine , cependant il ne lui vien:

pas dans l’idée de s’en repentir : plutôt que

de ne pas obéir à Léon , il est prêt à moaiii

mille et mille fois pour une.

L V I I I.

Il est bien sûr de mourir, car s’il absn*

donne l’objet de SGn amour , il faut qu’ri

abandonne aussi la vie. Ou la douleur et

l’angoisse sauront la lui ôter , ou si la

douleur et l’angoisse n’ont pas cette puis*

sance, de ses propres mains il brisera les

liens qui arrêtent son ame , et l’arrachera

de son corps. Tout lui paraîtra plus facile,

que de voir ce qu’il aime dans d’autres bru

que les siens.
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L V I I.

Senchè da fier dolor , tosto che questa

Parc-la ha detta , il cor férir si senta

,

Che giorno, e notre, e sempre io molesta,

Sempre 1’ afilige, e sempre io tormenta,

r vegga îa sua morte manifesta.

Far non è mai per dir che se ne penta;

Cliè prima che a Leon non uhbidire

,

Mille voite ,
non ch* una , e per morire»

L V I I L

Ben certo è di morir perche , se Iascia

la Donna
,
ha da lasciar la vira ancora

,

0 che 1* accotera il duolo , ci ambascia*

0 se
5

i duolo , e 1* ambascia non 1* accGra ,

Con le man proprie squarcera la fascia ,

Che cinge 1* aima, e ne la trarra fuoraâ

Chè ogni alira cosa piu facil gd fia s

Çhç poser lei veder ,
che sua non sia»

Hh %
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L I X.

Gli è di morir disposto ; ma che sort?

Pi morte voglia far, non sa dit ano.

Pensa talor dt fingersi men forte,

P porger nudo alla Donzelia il fiancoj

Chè non fu mai ia piu beata morte,

Che se per man di lei venisse.mancoï

Poi vede, se per iui resta che mogtie

Sia di Leon , che 1’ obbligo non scioglie.

L X.

Perche ha prcmesso contra Bradamante

Entrare in campo a singolar battaglia,

Non simelare, e famé sol semblante.

Si che Leon di lui poco si vagira.

Banque starà nel detto suo costante;

E benchè or questo , or quel pensier i’assagîia.

Tutti li scaccia . e solo a quesro cede,

!1 quai P esorta a non mancar di fed&



XL V.Chant
L I X.

Disposé à perdre ia vie, il ne sait en*

çore à quel genre de mort s^rrèter. Il

petse quelquefois à dissimuler ses forces,

et a présenter aux coups de la guerriere son

stia désarmé. Jamais la mort ne lui sem-

bleioit si fortunée, que s’il pouvoit ia re-

cevoir de ses mains ; mais il considéré

que si
,
par sa faute , Léon ne "obtient

pas pour épouse ,
il ne s’acquittera pas. de

ce qu’if lui doit.

L X.
Il a promis de faire en champ clos u»

combat singulier contre Bradamante, et

km pas de le feindre , de ne faire qu’un

fanxsemblant qui ne procure à Léon aucun

avsntage. Il tiendra donc constamment ce

qu’il a promis ; et quoiqu’il soit assailli'

tantôt par une pensée , tantôt par une autre

,

"Mes châsse toutes, et ne s’arrête qu’à

K:e qui l’exhorte à ne pas manquer de-

»i.

Ht I
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L X I.

Déjà Léon , avec !a permission de Corn

tantin son pere , avoit fait préparer de:

armes et des chevaux ,
avoit caoisi une

suite aussi nombreuse qu’il convenoit à son

rang , et s’étoit mis en route. Il avoit avec

lui Roger , à qui il avoit fait rendre Frontm

et son excellente armure. A force de mai»

cher, et de journée en journée , ils voient

enfin la France , et arrivent à Paris.

L X I I.

Léon ne voulut pas entrer dans l’intérient

de la ville : ses pavillons furent tendus au

milieu de la campagne, et le même jour,

par des Ambassadeurs , il fit informer le

Roi de France de son arrivée. Elle parut

très-agréable an Rci ,
qui plus d’une fois eut

3a politesse de lui aller faire visite, et ùe

le combler de présens. Le Prince lui expcsî

le sujet de son voyage , et le pria de faite

décider promptement son soit i
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L X I.

Avea già fatto apparecchlar Leone >

Con îicenza de! padre Costantino ,

Arme, e cavalJi, e un numer di persone*

Qnalgli convenne, e entrato era in cammino>

E seco avea Ruggiero , a cui le fcuone

Arme avea fatto rendere > e Frontino 5

Etanto un giorno,, e un altro, e un altro andaro>

Che in Francia, ed a Farigi si trovaro,

L X I I.

Non voile entrai Leon nelia Cktate*

£ i padiglioni alla çampagna tese ,

£ fe i! medesxno di per imbasciate

Che di sua giunta il Re di Francia mtese*

I* ebbe il Re caro , e gü fu pua nate *

Donando
, e visisandolo, cortese*

Délia venuta sua la cagion disse

Leone, ç lo prego che i’ espedlsses
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J

L X I I I.

Ch' entrar fàcesse in campo la DonïeÜa

Che marito non vuoî di lej men forte,

Qcsndo venuto era per fâre, o ch’ ella

Mogher gîi fosse, o che g!i desse morts,

Carlo toise V assunto , e fece qael'a

Compatir r ahro di fuor deUe porte.

Xseîio steccato , che ia notte sotto

AH’ dite mura fa fatto di bottc>

L X I Y.

Ta notre,, che andb innanzî a! terminât^
»

Giorno délia battaglia, Ruggier ebbe

Simile a quella, çhe suole il dannato

Aver , che la maitina morir debbe.

Eletto avea combattes tutto armat.o,.

Ferch' esser conosciuto non vorrebbe.

Kè lancia , ne destriero adoprar voise,

ÊJè 4 fuoï cher branco, arme d’ offssaw*®*
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L X 1 I I.

il desira de voir entrer en champ, clos

eetre guerrière, qui ne vouloir pas d’ua

époux dont ies forces fussent inférieures

scs siennes. Il dit qu’il n’étoit venu qu’à

dessein de i’obtenir pour femme, ou d’er»

recevoir la mort. Charles y consentit , et

,

dès le jour suivant, la fit paraître hors des

portes de la ville, dans la lice- qui ,
pendant-

la nuit , fut d.essée à la hâte au pied des

triais élevés.

l x ï v.

nantit qui précéda le jour de ce combat

fatal
, fut pour Roger semblable a cede

que passe un homme condamne a recevoir

le lendemain le dernier supplice. Ne vau-,

lant pas être reconnu ,
il avort cnoisi de

combattre armé de toutes pièces, sans se:

servir de chevaux ni de lance , et sans

autre arme offensive que l’epçe.
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L X V.

S’il ne voulut point de lance , ce n’est pu

qu’il craignit cette lance d’or qui appartint

autrefois à l’Argail, que posséda ensuite

Astoipne
, auquel succéda la guerrière, et

qui avoit la vertu de faire toujours vider

les arçons. Personne ne savcit qu’elle eu

ce pouvoir, ni qu’elle fût faite par art de

Nécromancie , excepté le Roi Galafron,

qui la fit faire lui-même , et en fit présent

à son fils.

L X V I.

Il y a plus ; c’est qu’Astolphe et l’héroïne

qui s’en servirent depuis, croyoient que

c’étoit leur propre valeur , et non l’enchan-

tement , qui leur procuroit dans les joûtes

cet avantage , et qu’avec la première iance

qui leur seroit tombée sons la main, iis

en auraient fait autant. La seule raison qui

engage Roger à r.e pas demander la joute,

ç’est pour ne pas faire paraître son chçval

Jrontin.
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L X V.

Laacia non toise, non perche temesse

Di queila d’ or , che fo deii’ Arga'fa

,

Epoi d’ Astoifo, a cni costei suceesse,

Che far gli arcioii votar sempre soira ;

Perché nessun , ch’ ei a tal forza avessc ,

0 fosse fatta per negromanzîa

Avea sapnto ,
eccetto quel Re solo ,

Che far la fece , e la dono al figliuclo.

L X V I.

Aazi Astolfo , e la Donna , che portata

L' ateano poi , credeanche, non l’ rncanto ?

Maiapiopria possanza fosse stata.

Cire dato ioro in giostra avesse il vanto 5

E che con ogni altra asta , che incontrara

fosse dalor, farebbono aitrettanto.

la cagion sola ,
che Ruggier non giostra»

S per non far del suo Frontino mostia »
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L X V I I.

Chè !o potria la Donna facilmentê

Conoscer , se da Iei fosse veduco ;

Pero cfce cavaicato , e iungamente

In Momaiban 1’ avea seco tenuto.

Ruggier , che solo studia . e so:o Ha mente

Corne da lei non sia riconoscitno

,

Ne vuol F-ontin, ci vue: cos alt:a avei£|

Che Ai far ci se indiz o abbha potelé.

l x y 1

1

1 .

A quésta impresa un’ aitra spada voile,

Chè ben sapea che contro a Baiisarda

S aria ogn’ usbergo ,
corne pasta, noüe,

Chè alcuna tempra quel foror non tarda!

E tutto il taglio anco a qnest’ aitra toile

Con un raartillo ,
e la fa men gagiiatda.

Con quest’ arme Ruggiero, a! primo la®?4

Che appaive ail’ Orizzonte, entro neicafflF1



Chant X L V. 375

L X Y I I.

Si la guerrière l’avoit vu , elle auroiî

pa facilement le reconnaître . puisqu'elle

l’avoir monté elle-même , et i’avoit gardé

iong-tems avec elle à Môntaubsn. Roger»

qui ne songe ,
qui ne s’attache qu’à lui

demeurer inconnu , ne veut avoir ni Frontin,

ti aucune autre chose qui puisse aider à lï

découvrir.

L X V I I L

fi s’arma aussi pour cette occasion d’une

autre épée. Il savoir trop qce contre Ba*

iizarde il n’est point de cuirasse qui ne

paroisse molle comme dé la pâte, qu’il n’est

aucune trempe qui arrête sa fureur ; encore

ôte-t-il avec un marteau tout le tranchant

decette nouvelle énée, pour la rendre moins

dangereuse. C’est avec de telles armes que

Roger, au premier éclat qui parut sur

l’horizon
» efitra dans le champ de bataille.

Tome. X, I i
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L X I X.

Pour qu’on !e crût Léon , il s’éîoit levés

de ia même coîîe-d’artnes que jusqu'alors

ce Prince avoit portée. On voyoit sur soa

écu l'aigle d'or à deux têtes , éployé ta

champ de gueule. Il lent étoit aisé de faite

réussir ce déguisement ces deux hétosayaa

la même taille et la même stature. L’ia

se présente pour combattre, l’autre. se dé-

robe à tous les yeux,

L X X,

Pour Bradamante ,
elle étoit agitée gî

sentitr.ens bien diiférens. Tandis que Xogs

à grands coups de marteau cherche à émous-

ser son épée pour i’empêcher de tailler et

de percer, la guerrière aiguise la sieuce,

Elle voudroit qu’elle pénétrât le fet et at-

teignît toujours jusqu’à ia chair vive : elle

voudroit que chacun de ses coups pût trac-

cher et percer de manière à traverser le cet®

&» sen ennemi.



Chant X L V. $7?

L X I X.

E per parer Leen , le sopravveste

,

Cîiedianzi cbbe Leon , s’ ha messe indosso 3

l p Aqui:a delf or coc le due teste

Porta dipinta nello scudo rosso.

I fadlmente si potean far queste

îmzior^ch’era uguaîmente e grande, e grosso

1* un come I* altro. Apprensentossi i* uno*

I/altro non si lascid veder da alcuso»

L X X.

Era la volontà délia Donzelîa

Sa qaesr' altra âl versa di gran lunga*

Chè. se Paiggier suiia spada marteaa

?er rmtuzzarla , che non tagli , opunga*

la sna la Donna aguzza . e brama eh’ eila

Eatrinel ferro j. e sempre al vivo gmnga %

Â&zi ogni coîpo si ben tagl* * e fore ,

Gke. vada sempre a ritrovargli il cgic»



375 L’ Â ri o s î i,

L X X I.

Quai sulle mosse il barbaro si vede,

Che ’I cenno del partir foeoso attende,

Kè cjuà
, ne là poter fermare ii piede,

GonSar le nari , e che I’ oxecchie tende,

Ta! T animosa Donna, che non crede

Che questo sia PvUggier, ccn chi contenue,

Aspettando la tromba ,
par che foco

Kelie vene abbia , e non rittovi Icco.

L X X I L

Quai talor , dopo il tuono, orrid'o vents

Subito segue, che sozzopra volve

X,’ ondoso mare , e leva in un momento

Da terra fino al ciel 1* oscura polve,

Fnggon le fiere, e col pastor l’armento,

D’aria in grand :ne, e in pioggîa si risolves

Udito il segno la Donzella , taie

ftringe la spada, e ’l suo Ruggiero assate.

\J ’f



Chant XL V. 377

L X X I.

Tel qu’on voit sur l’arène le Barbe picis

Ardeur attendre le signal de la course*

ses pieds impatiens ne peuvent, tenir sur la

terre; ses narines se gonflent ; ses oreilles

«ont tendues : telle cette vaillante heroïne,

oui ne croit pas avoir à combattre contre

Rager, attend le signai de la trompette. Ii

«ïoble que le feu coule dans ses veines*

die ne peut tenir en aucun lieu.

LXXÏ L

Ainsi qu’apres un coup de tonnerre, sou°'

sYn part quelquefois un vent furieux , quî

soulevé les ondes écumeuses de îa mer, et

porte jusqu’aux ci eux des nuages coscurs ce

poussière: les bêtes sauvages cherchent une

retraite; le. berger s’enfuit avec ses trou-

peaux, tandis que l’air se dissout en grelç.

et en pluie ; telle la fille d’Aimon ,
de$

qu’elle entend îe signal , empoigne son eues

«t vient attaquer son armant.

tî j
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L X X I I I.

Mais ni le chêne antique , ni le mur épais

d’une tour bien assurée sur ses fonderr.ens

,

ne cèdent pas plus ans efforts de Botte
, ri

le dur rocher , à ceux des vagues en cour-

roux ,
qui le jour et la nuit l’assaillent de

toutes parts , que le brave Roger
,
invulné-

rable sous les armes données jadis par Val-

cainauTroyen Hector, ne cèdeacette grêle

de coups que la haine et la fureur font pieu*

voir à-la-fois sur ses flancs , sur sa poitrine

et sur sa tête.

L X X I V.

Xa guerrière emploie tantôt le tranchant,

tantôt la pointe de son épée; elle porte

toute son attention à ia glisser entre leur

et ie fer , seul moyen d’apaiser ,
d’assonvir

son courroux . Elle attaque tantôt un de ses

flancs , tantôt l’autre ; va , vient ,
tonme

de tous côtés; elle se ronge de dépit, se

désespere de ne voir jamais réussir sbo®.

de ses desseins.



€ H A N T X L Y.

L X X I I I.

ÎT9-

Ma non pin qnercia arnica , o grosso mura

3i ben fondata torre a Borea cede

,

jjè più ali’ irato ma: lo scogîio dur».

Càed’ogE: intorno il d'i , e la notre i! fiede *

Cfce sotto i’ arme il bison Rnggier sicuro ,

Cle già al Trojano Ettor Vuicano diede.

Céda ali’ odio , e ai furor
,
che îo tempesta

0: ne’ fcanchi . or ne! petto ,
or nelia testai

L X X I V.

Quand» di tagiio la D.onzella. quand©

Mena di ganta ; e tutta intenta mira

Oye cacciar tra ferro , e fetro il branco^.

Si che si sfoghi , e disacerbr 1” tra»

Orda un lato , or da un- altro il va tentando;-

$Bar.do di quà , quand» di là s’ aggira ÿ

1 si rode . e si duel cite non le avvegna

Mai farta aicuna cosa . cbe dssegna»
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L X X V.
Corne chi assedia uaa Città, che foae

Sia di buon fiancfal
, e di muraglia grossa,

Spesso F assilta : cr vuol battei le porte.

Or i’ a’te torri, or atturar la fossa,

E pone indariio le sue genti a morte,

via sa ritrovar, en’ entrât vi possa;

Cosi molro s’affanna, e si travagîia,

Ne puô la Donna aprir oiastra, ne magüa,

\

L X X V I.

0 ’ando a!;o scudo, equando albnonoe'metto,

Qjando ail’ usbergo fa gittar scintille

Concoîpi , che aile braccia , alcapo,a’petto

Mena dtitti , e rivets! a mille e miüe,

E spessi piu che su! sonante tetto

La grandine fat sogüa delle vj'le.

F,uggier sta sull’ avviso, e s! difende

Cos gran destrezza , e ici mai non offende.

y*/r***,



F -
[ g A N t i L 1T » 3 tri

L X X V.

TeKe que celui qui assiège une vite

ran?«te de forts retrancîïenrens et de mu-

ai'Ses solides, iui donne de fréquens assauts :

tantôt il en fsk battre les portes, tantôt

Sin attaque les tours élevées, ou en fait

combler les fossés : envain il prodigue la

YÎcdô ses soldats , H ne peut parvenir a y

pénétrer j telle Bradamame se démene et

«tourmente long-tems, sans pouvoiî en*

afeavrir ni plastron ni maille.

l x x v i.

Elle fait voler des étincelles tantôt de

son écu, tantôt de son casque a tantôt de

sa cuirasse
,
par ces coups adresses a sa

poitrine , à sa tête, à ses bras 5. c es coups

de taille ou de revers , tombent sur lui par

sniîlîers
, et plus rapides que la grêle qui

frappe les toits retentissons des maisons*

fcoger se tient sur ses gardes, et se derencf.

îTec beaucoup d’adresse, sans lamai-s.

Cesser»,
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L X X V I I.

3

Il s’arrête , ou caracolle , ou recule,

et souvent sa main suit le même mou-

vement que ses pieds. Tantôt il oppose

son écu , ramât il fait le cercle de ses

épée où il voit la main ennemie se ports.

Il ne frappe jamais Bradamante , ou s’il

la frappe, il ajuste ses coups aux endroits

où il les croit le moins dangereux. Cepen-

dant, avant que ce jour finisse, la guerrière

a bien le désir de terminer ce combat.

L X X V I I I.

Elle se rappelle les conditions du ban,

et s’apperçoit du danger qu’elle court si

elle r.e se hâte ; car si , dans l’espace don

jour , elle n’ôte pas la liberté ou la vie à son

prétendant, elle-même sera vaincue. Déjà

Phoebns, approchant des colonnes d’Alcide,

étoit près de plonger sa tête dans l'océan:

alors elle commence à se défier de ses

forces , et à perdre l’espérance.



Chant X L V. 385

L X X V I I.

Or si ferma , or volteggia , or si ritira,

j c02 la ffian spesso accompagna ii piede ;

Farge or lo scudo , ed or la spada gira »

Ore girar la man ni mica vede.

0 lei non fere , o se la fere , mira

Ferla in parte , ove men nuocer crede.

U Donna
,
prima che quel dï s’ inchme»

Basa di daxe alla battagiia fine.

L X X V I I I.

Si ricordo deî baudo , e si ravvrde

Bel sao perigiio ,
se non era presta ,

Cire se in un di non prende, o non uccmc

11 sao domandator ,
presa ella resta.

Era già presso ai terinini d Alcide

Fer attuffar nel mar Hebo la testa,

Qaando ella comînciô di sua possanza

A diffidarsi , e perdez ta speranza.



L’ A R I 0 S T Ë,

L X X IX.

Ouanto marsco più la speranza
, crebbe

T*nto più t’ ira, e raddcppib ie botte.

Cite pur quel!’ arme roœpere vorrehbe,

Che in tutto un di non avea ancota rotte

Cerne celui , che al larorio
, che debbe,

Sia stato lento , e gia vegga esser notte,

S’ affrettaindarno
, si travagtia

, e stanca

Sin che la forza a an tempo, e ’l digli maaca,

L X X X.

O misera DonzeÛa, se costuï

Tu conoscessi , a cui dar morte brami,

Selo sapessi esser Ruggiet, da cui

Délia tua vita pendono gli stami

,

So ben che uccider te prima che lui

Vorresti , che di te so che più P arni;

E quando lui Ruggiero esser saptai,

Di quesn coipi ancor so ti dorrai.



H A N T XI V.

L X X I X.

Mais plus i’espoir lui manque, et plus

-/augmente sa coïere ;
plus elle redouble ses

coups, dans le désir de briser enfin ces

mes, dont elle n’a pu rien briser dans tout

fesoace d’un jour; comme celui qui, trop ;eat

à finir la tache qui lui étoit imposée , et

coyant approcher la nuit, se hâte enca n

,

sedemene, se fatigue , jusqu’à ce que Is

force et 1s jour lui manquent à-la-fois.

L X X X.

O fille infortunée: si tu connoissois celui

a qui tu desires de donner la mort , si ta

savois que c’est ce Roger de qui dépendent

les nœuds qui t’attachent à la vie , tu vou«

trois , je le sais, trancher tes jours psutot

que ks siens. Je sais que tu le chéris plus

que toi-même, et que tu gémiras , des que

tu peurras le connoître , des coups que ta

lui as portés.

Tome Kk
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L X X X I.

Charlemagne et beaucoup d’autres avec

lui ,
qui croyoient que l'adversaire de Bra<

damante ecoit Léon, et non pas Rager,

voyant avec quelle force
,

quelle légèreté

il soutenoit contre elle l’épreuve des «ne,

avec quelle adresse il savo:t se défendre

sans la blesser, changent alors d’opinion,

et se disent : ils se conviennent parfaite-

ment l’un et l'autre; il est bien digue d’elle,

et elle est digne de lui.

L X X X I I.

Après que ie'Soleil fut entièrement cache

dans la mer, Charles ayant fait séparer les

combattans , décida que la guerriere devoir

prendre Léon pont époux , etqu’elie ne pou-

voir le refuser. Roger , sans s’arrêter dans

la lice, sans délacer son casque, ni s alléger

d’aucune pièce de son armure, se hâte de

s’en retourner sur un petit cheval vers le*

pavillons , où Léon Fattendorî.



Chant XL Y. 3S7

L XXXI.
Catîo j e molti âitri seco, che Leone

Esser costui c.edeansi , e non Ruggiero ,

ïeduto corne in arme, al paragone

Di Eraciamante ,
forte era, e ieggrero »

ï, senza offender lei, con che ragionî

Difender si sapea ,
mutar, pensiero ;

E dicon : ben convengono ambedui ;

Ch’ egii è di lei ben degno ,
elia di lui.

L X X X I L

Pci che Febo nel mat tutto è nascosc s

Cailo, farta partir quella oattag.ia,

Giadica che ia Donna per silo sposo

Prends Leon ne ricusatîo vagîia.

Knggier, senza pigirar quivi riposo ,

Senz' eimo trarsi ,
o aileggerirsi mag.ia ,

Sopra un piccioi ronzrn torna in gran rretta

Ai oadiglioni, ove Leon 1’ aspeita.

lit £



l' A ri o s i î,

L X X X I I I.

Sitto Leone al Cavalier le braccta

Due volte, e piu fratemamente a. colla,

£ poi , trattogli 1’ elrco dalla faccia,

Di qui, edi là con grande amor bacioiîo,

Vo’ (disse) che di me sempre ta ficela

Corne ti par, chè mai trovar satobo

Non mi porrai ; che me , e îo stato mk>

Spender tu possa ad ogni tuo desio,

l x x x i y.

Ne veggo rioompensa , che mai questa

Oabiigazion, ch’ io t’ iio, possa disclone;

E non, se ancora io mi ievi di testa

la mil corona , e a te la venghi a porte,

Ruggier ,
di cui la mente ange , e moiesti

Alto dolore, e che la vira aborre,

Poco rïsponde, e 1’ insegne gii rende,

Che a’ avea avute, e ’i suo Liccoino prend»



Chant X L Y.

L X X X I I I.

Ce Prince, à deux ou trois fois ,
jette ses

tenu cou du Chevalier, avec la tendresses

ta frété; il s’empresse de le débarrasser

lui-même de son casque , et plern ce recon-

Boissar.ee ,
lui donne mille baisers. Je veux

désormais ,
lui dit-il, que tu disposes de-

E0! comme il te plaira : tu ne me trouveras,

janaisiâs de te satisfaire; et mes états ee-

Ea personne te sont entièrement dévoués.

L X X X I Y.

Je ne cor.nois aucune récompense qui

paisse m’acquitter du service que tu m’as-

rendu, quand même je m’crercis la ccu-

re-oe de ia tète pour la peser sur ,a tienne»

Roger dont les esprits sont troubles , ton»*

dentés par une profonde douteur qui lui,

fait abhorrer la vie ,
répond peu de chose :

.

Ü resd au Prince les devises qu’il a reçues.

Ski, et reprend celle de la Licorne.

£k %
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L X X X V.

59-

Bienrôt affectant ira air fatigué, harnsst,

ïi le' quitte ie plus promptement qu’il lut

est poss :bîe et se retire dans le pav.'Uoa

qu’rî habiroît Vers le milieu de îa nuit , il

se couvre de toutes ses armes, selle sou

coursier , et sans prendre congé , sans être

entendu de personne, il le monte, et se

met à suivre la route qui lui parât agréer le

plus à son fidèle Frontin.

LXXXVI.
Frontin ,

marchant au hasard . tantôt toat

droit, tantôt par des chemins detraverses,

soit en pleine campagne, soit au mmes

des bois, mene toute îa nuit son maître,

qui ne cesse un instant de se désespérer, u

Invoque la mort , et c’est sur elle seule qun

compte pour calmer la douleur obstinée qat

le poursuit. Il ne voit que la mort qui puîsse

mett.e fin à ses tonrmens insupportables*



Chant XLY. 592

L X X X Y.

fia tosto che pote da !ui levasse;

Ed a! suo alloggîamento ritorcate ,

Foi che fa mezza notre , tutto armosse ;

ïsdkto il destrier, senza commiato,

E senza che da alcun sentito fosse

,

Sopta vi saise , e si dtîzzo aî cammino-

Che pia placer g’i patve al suo Frcntisio.

L X X X V I.

Front ino or per via dritta. or per via toits?

Quando per selve , e qcaiido per campagna s

II suo Signer tutta ia notte porta,

Che non cessa un momesto che nos piagna»

Chîama îa moite , e in quelia si conforta ^

Che i* ostinata dogha soîa f:2gna 5

Ne yede altro che morte 5
che fin:re

?os$a T msopportsbÜ suo malins.^
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L X X X V I I.

Di chi mi debbo, oimè ( dicea) -dôfere-,

Checosïtn’abbia a un punto ogni bcntoitoî1

Dea , s’ ib non vo’ l’ ingiuria sostencre

Sesza vendetta, inconîta a cuîmi voito?

Fuor che me stesso, altii non so vedere,

Che m’ a'b'oia offeso, ed in miseria volto:

lo ta- ho dunque di me contra me stesso

Da vendicar, c’ hs tutto ii mal comicesso4

L X X X V I I L.

Fur, quando io avessi fatto soIameMt

A me P ingiuna , a me forse potrei

Bonat pcrdon, se ben d iinc ilmente

AnzJ vo’ dir che fax non Io vorrei :

Or quantp, poi che Bradamante sente

Meco i’ inginria ugual, menlofareil

O'ar.do beae a me ancora io perdonassi,,

EtSÎ non çonvien che inyendicâia lassi»



£ H A K T X L V.

LXXXVII.
Hélas! s’écrioit-il

,
qui dois -je accuser

àc m’avoir ainsi en un moment ravi tout

mon bonheur ? Ehl si je ne puis sans m en

venger souffrir une pareille injure , a qui

dois - je adresser mes coups. Hors moi-

même , je ne vois personne qui m’ait fait

la moindre offense ,
qui ait cause aucun de

mes malheurs. C’est donc contre moi qu’it

faut que je me venge de moi-même ,
puis?

que je suis le seul auteur de mes maux.

LXXXVIH
Encore si je n'avoîs, fait de tort qua..

moi seui, peut - être pourroîs-je me par-

donner
,
quoique bien difficilement , ou.

plutôt je sens que je ne le voudrois pas j

mais combien je le dois moins encore s .

lorsque Bradamante se trouve offensee au-

tant que moi ! quand j’aurois la iachete aç-

rçe pardonner, convient-il que je la laissa,

sans vengeance l
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L X X X ï X.

Oui . c est pour ia venger que je àoh,

que je veux absolument mourir; et ce c'est

pas là ce qui m’est pénible : je ne counors

que ia mort qui puisse me défendre courre

ma douleur Mais ie n> accuse de ne l’avoir

pas reçue avant devoir offensé celte qne

j*adore. O trop heureux, si j’éroisirrortdass

les prisons de fa cruelle Théodoraf

X c.

Çuoiqu’avar.t de m’ôter le jour elle m’ent

tourmenté par tous les supplices qne toi

suggérait sa barbarie , au moins faurois

eu l’espo :
r d’obtenir de Bradamante

que pît
:

é pour mon sort Ma s quand eue

apprendra que Léon me fut plus chef

qu’el'e , et que de mon plein gré je se

suis privé de «a possession pour l’en rendre

jjsaître , m art ou vivant ,
r.’aur3"t*e-Ç Ps

sujet de me détester

î
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LXXXÎX.
ïervefidicar lei dunque io dèbtro , e Vogiio

iogni modo æorir, ne cib mi pesa,

Ch’altra cosanon so, cne ai m ; o cordogiio j

Faor che la morte , far possa difesa;

Jïa soi che allora io non moïii mi doglio -,

Che fatîo ancora io non le aveva oiresa.

0 me felice , s’ io moriva allora

Ch’ era prigicn deila crudel Teodora!

X c.

Se ter, m’ avesse ucciso , é tormentato

îrima ad ar'oitrio hi sua crudeltade.

Sa Bradamante aiœeno avrei sperato

Di dtrovare al mio ca;o pietade.

âîa, quandoelîa saprà che avro piu amat©

ieon di lei s e di mia volontade

io me ne sia, perch* egïi 1* abbia ,
pnvo

,

Aïùragion à’ odian&i « morto, s vivo.
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X C I.

Oueste dicendo , e moite altre parole,

the sospiïi accompagnano , e singuîti.

Si trova al” apparir del nuovo Sole

Era scuri boschi in iuoghi strani , e inculti'i

E p etc h’ è disperato, e morir vue le,

E, pib che puo , che ’i sno morir s’ occuiri,

Questo luogo gli par molto nascosto,

Ed atto a far quant’ ha di se disposée.

X C I I.

Entra nel folto bosco, ovepiùspesse

E’ ombrese ftasche , e p ;ù intricate vede;

Ma Frontin prima a! tutto sclolto messe

Ca se iontâno . e libertà gli diede.

O mio Frontin
(
gli disse) se a me sresss

Bi dare a’ metti tuoi degna mercede,

Avresti a quel destrier da invidiar pocOj

Che voio al Cielo , e fra le «telle ha locSs

m



Chant X L Y.

X C I.

Eu préférant ces plaintes « beaucoup

d'autres ,
qu’accompaguoient ses soupirs et

ses sanglots , il se trouve à la naissance

du nouveau jour dans des bois touffus

,

lieux incultes et sauvages. Plein de son

désespoir , avec la ferme résolution de

mourir, et que sa mort demeure secrette

autant qu’il sera possible, cet asyle écarté

ici paraît propre à exécuter le projet qu’il a

conçu.

X C I I.

II s’enfonce dans le plus fourré du bois,

là où les branchages ombreux sont le plus

épais et le plus sertés ; mais auparavant il

éloigné de lui Frontin délivré de sa bride,

etlui donne la liberté. O mon cher Frontin,

lui dit-il, s’il dépendôit de moi de te ré-

compensercomme tu le mérites j tu n’aurois

pas sujet d’envier le sort de ce coursier ,

“F 1
, prenant son vol vers les cieux, obtint

place parmi les constellations.

Tome X, LS
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X C III
Je sais bien que ni Cillais , qui appartint

a Castor , ni. Arion , le cheval d’Adtaste.

jri aucun autre coursier dont les Srecs os

les Latins aient jamais fait mention
,
ne fut

meilleur que roi, .ne mérita plus c’éloges;

s’il en est un seul qui ait égalé tes excellentes

qualités, il n’en est aucun du moins qui

puisse se vanter d’avoir eu le même avan-

tage, le même honneur dont tu as long-

îems joui.

XCIY.
Tu fus cher à la plus noble ,

la plus vaii*

Jante ,
la plus belle Dame qui fût jamais.-

Elle-mème te nourrissoit} de sa mam char-

mante elle- t’ajustoit le mords et la seiiei

en un mot , tu fus cher à ma Dame. Ah.

puis-je encore ï’appelkr ma Dame ,
puis-

qu’ëtfe n’est plus à moi s Et puisque jel®

livrée moi-même aux bras d’un autre,

tardéie, hélas ! dç tourner cette épée son®

îqosî seis î
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X C I I I.

Cülaro, so, non fa, non fu Aiione

Di te miglior, nè merito pîù Iode,

fe alciin altro destrier, di cui menzione

fatta da’ Greci, o da
5 Latini s’ ode.

ie ti fa par nell’ aître parti buone,

Di questa so che alcun di lor non gode,

Di potersi vantar ,
cbe avnto mai

Abbia il pregio , e l’ onoi, che tu avuto haï 5

X C I V.

Ppieh! alla più ,
che mai sia stata , o sia *

Donna gentile e valorosa j e beila

Si caro stato sei , che tî nutrfa,

E di sua msn ti ponea freno , e sella,

Caro eri alla mia Donna. Ah ,
perche miz

Ea diro piii, se mia non è più quella^

S* io 1* ho donata ad aîtri , orme ,
che cessç

Si yoîgçr questa spada ora in me stcsso I

U à
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X C V.

Se ivi Raggier s’ affligge
, e si tamptï

E le fere , e gli augelli a pietà muoye,

{ Ch’ altri non è , che queste grida sents.

Ne vegga ii piamo, che nel sen gli p!0ve]

Non dovete pensar che più contenta

Bradamante in Farigi si ritrove;

Poi che scusa non ha, che la difenda^

0 pin l’ indugi , che Xeon non prends,

x c y 1,

Ella , prima che avéré altro consorte

Che'l suo Ruggier,vi3ol far cio che pnà farsi;

Mancar del detto suo ; Carlo
, e la Corte,

1 parenti, e gli amici inimicarsi;

E quando altro non possa ,
alfn la morte

O col veneno , o con la spada darsi ;

Chè le par tneglio assai non esser viva,

Che , vivendo , restar di Rnggiei priva.
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X c yK

Si Roger dans ce lieu se désole et se,

tourmente , s’il excite la pitié des bêtes

sauvages et des oiseaux (
car nul autre ne

peut entendre ses cris, ni voir les pleurs

dont il inonde sa poitrine ) ou doit penser

que dans Paris ,
Bradamante n’est pas plus

à son aise, maintenant qu’elle n’a plus de

prétexte pour refuser ,
ni même pour re?

tarder son hymen avec Léon.

X C V L

Plutôt que. de prendre un autre epotiS.-

queson cher Roger, elle veut faire tout ce qui

est possible : manquer à sa parole , encourir

h haine de Charlemagne . de toute la C our s

de ses païens, de ses amis; et quand, eue

n’aura plus d’autre ressource ,
employer le.

poison ou son épée à se donner la mort.

Hle aime mille fois mieux être privée de

& vie,, que de vivre sans Roger.

hK i
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X C Y I I.

Ah! mon cher Roger
,
( s’écrioit-elle) oi

cm donc allé! Se peut il que tu sers assez

loin de ces lieux, pour que ce ban, ignoré

de toi seul au monde, ne soit pas venu à

ta connoissance : Si tu i’avois sn , ie n’ea

doute pas , nul antre ne se seroit présenté

avant toi. Malheureuse que je suis! que

çuis-je imaginer , sinon tout ce qa’Gn peu!

imaginer de plus terrible î;

X C V I I I.

Comment est i! possible , Roger ,
que ta

seul n’aies pas appris ce qui a été sa de tra-

ie monde ! ou , si tu l’as appris , & que

în n’aies pas vole vers moi ,
il faut sans

doute que tu soi s mort ouretenu prisonnier!

Que sais-je ! Ce fils de Confiantin t’atffl

tendu quelque embûche 5 le traître t’a®5

fermé les chemins , dans la crainte que ®

se sois arrivé avant luit
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X C V I I.

Beh, Raggier mio (dicea) dove sei gitqï

laots esser che tu sia tanto discosto,

Cke ta non abbi questo bando udito,

A nessun aïuo ,
fuor che a te , mscosto h.

Se tu ’l sapessi, io so che comparita

Hessnn altto saria di te pib tosto.

Misera me , ch’ altto pensai mi deggio *

Se non quel che pensai si possa peggio i

X C V 1 1 1.

Corne è , Ruggier ,
possibil , che tu so!»

Non abbi quel che tutto ’l mondo ha intese ^

Se inteso i’ bai , ne sei venuto a volo ,

Corne esser puo che non sii moito , o preso ;
v

Ma chi sapesse il ver ,
questo Sgüuolo

Di Costantin t’ avrà a’cun laccio tesoj

H ttaditoi t’ avrà chiusa la via,

Açcià prima di. lui tu qui üob sia,

.
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X C I X.

Dâ Carlo impetxai grazia, che a nesssao

Men di me forte avessi ad esserdata,

Con credenza che tu fossi queil’ uno,

A cni star contra io non potessj arnata:

Fuor che te solo, io non stimava atctmo,

Ma deir audacia mia m’ ha Dio patata ;

Poi che costui , che mai più non fè impresa

D’ onore in vira sua, cosi m’ ha presa,

C.

Se pero presa son per non avéré..

Uccider lui , ne prenderîo potuto :

I! che non mi par giusto , ne a! parère

Mai son per star, che inquesto.ha Carlo

So che incostante mi faro tenere.

Se da quel c’ ho già derto ora mi Effitoj

Ma ne la prima son, ne la sezzata, ,,

ÏA quai paras sia incostante, e pa;% y.
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X € I X.

Quand j’obtins de Charles la faveur de

t’ètie livrée à aucun Guerrier qui me fût

inférieur en force , c’étoiî dans 1 espoir

que tu serois l’unique à qui je ne pourrois

résister les armes à la main. Hors toi seul ,

je n’estimais personne ; mais le ciel m a

tien punie de ma présomption ,
puisque

celui qui de sa vie n’a fait aucun auue

exploit honorable ,
a su triompher ainsi

de moi.

G.

Mais est-il vrai qu’il m’ait vaincue, parce

sue je n’ai pu lui ravit le jour ,
ni i obliger

à se rendre; Cette ioi me fembie injufiej

& je ne me soumettrai jamais a l’avis de

l'empereur sur cet objet. Je sais que je

passerai pour inconstante , si je reviens

maintenant sur ce que j’ai d’abord propose j

mais je ne suis pas la première de mon

sexe, Si ne serai pas la dernière qui ait paru

changer de sentiment.
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C L

Il me suffit d’être plus inébranlable q^
rocher dans la fidélité que je dcis à ce

que j’anne 5 et de surpasser de beaucoup,

à cet égard , toutes les femmes qui furent

jamais dans les siècles antiques ou de nos

jours. Que m importe qu’on m’accuse d’in*

confiance dans le refte
, si cette inconôance

m est utile I Qu’on me croie 3 si i’on vent
}

plus légère que la feuille
, pourvu que je

21e sois pas contrainte à prendre cet époux»

C I I.

C’est en tenant de pareils discours, son?

vent interrompus par ses soupirs et par ses

larmes
, qu’elle passa toute la nuit qui suivit

ce jour malheureux : mais dès que la Déesse

de la nuit se fut retirée avec toutes ses om*

bres dans les cavernes Cimmériennes, le ciel,

dont les decrets éternels avoient résolu son

hymen avec Roger, lui envoya du sççosa*
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C I.

jastx chenel servar fede al mio am2nte s

D’ogni scegiio piu «aida mi ritrovi ,

1 passi in questo di gian lunga quanta

Mai fijro a’ tempi antichi . o sieno ai nuovi„

Ci: nel resto mi dicano incostame

Soc euro, pur che l’ incostanza giovi.

Pü ch’ io non sia di costui torre astretta*

Yaiabi* piu che fogiia anco saa detta.

C I I.

Queste parole ,
ed altre, che interrotîe

Basospiri, e da pianti erano spesso ,

Segpà dicendo tutta quel'a notre,

Che ilP infeüce giorno venne appresso.

Ma poï che dentro aile Cimmerie grotte

Coa i’ ombre sue Notturno fu rimesso,»

B Ciel, ch’ eternamente avea voluto

di Ruggier moglie, le die ajuto.



L‘A s i o s rr;

C I I ï.

ïè la mat'tinà la Donzella altéra

Rîarftsa innanzi a Carlo compacité,

Dicendo , che al fratel suo Ruggier eta

Fatto gtan torto , e non volea patire.

Che gli fosse levata la mogüera.

Ne pore una parola güene dire;

E contra chi si vuoi dl provar rsgîie

,

Che Eiadamante ai Ruggiero e moglîe,

C I V.

E innanzi a gli altri , a lei provarîovuolej

Quandû pat di negarlo fosse ardita,

Chè in sua presenza ella ha quelle parole

Dette a Ruggiet ,
che fa chi si marnai

E con la cerimonia, che si suole,

G ià si tra lor la cosa è stabilita

,

Che più di se non possono disporte,

Kè 1* un F altro lasciar per altri îone.
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cm.
î!fit paraître dès le matin Maifise , cette

fille altière , en présence de l’Empereur. Elle

fit qu’on faisoit un sanglant outrage à

Roger son frere; qu’elle ne souffrirait pas

(p’on lui ravît ainsi son épouse , sans lut en

dite un seul mot » et quelle prétendoit prou-

rer à qui que ce pût être, que Bradamante

toit la femme de Roger,

C I v.

Elle ajouta qu’elle le lui prouverait à

elle-même toute la première , si elle avoit

la hardiesse de le nier ; qu’èn sa présence

elle avoir dit à Roger les paroles sacrées

nui engagent deux epoux , et que ces liens

soient tellement cimentés entr eux ,
avec

la cérémonie ordinaire ,
qu’ils n avoient

plus' le pouvoir de disposer d’eux-memes

,

ni de se quitter l’un l’autre pour Former

è’auttes noeuds.

Tome X, M m
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C V.

Que la chose fût vraie ou fausse
, Mat=

fee l’assuioit néanmoins , et plutôt
, jt

crois , avec l’intention bien on mal fonda

de porter obftacie à Fhymen de Léon, qu'avec

celle de dire la vérité. Je crois tussi qu’eSc

éroit en cela d’accord avec Biadamante,

qui ,
pour exclure Léon , & se conserva

à Roger , ne voyoit pas d’autre moyen piss

honnête ni plus expéditif.

c y i.

Le Roi , fort embarrassé de cette pro-

testation , fait venir incontinent Brada-

mante, et lui déclare, en présence d’Aimot

lui-même , tout ce que Aîarfise a entrepris

de prouver. Eradamante , la tête baissée

vers la tetie, et d’un ait confus, n’ose ne#

nier ni avouer , de maniéré qu’il était ai*

d’en conclure que Aîarfise n’avoit dit o*

ce qui étoit vrai.
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c y.

Jfetfisa , 0 ’l veto , o ’i falso che dicesse*

Birle dicea; ben credo con peasiero

fâche. Leor. più tosto interiompesse

âdiitto, ea torto, che per dire il vexas,

E che di volontade îo facesse

BiBradamante, ch’ a liavei Ruggiero 9

E4 escisder Leon , ne 1a più onesta P

Xe !a più breve via vedea di questa»

C V I.

Tatteta it PvS di questa ccsa moka*

Badamante chiamar fa immantinente a

H qtianîo di provar Marfîsa ha tolto }

le h sapeie, ed ecci Aman présente»

lies Bradamante çhino a terra iLvoit©*

£ eenfusa. non nega > ne consente ,

& gütsa che comprender di îeggiero

Smh çhe detto ahbia Marfîsa il veto.

Mm. z



4Î2. L’Arîosiî,
c y h

Piace a Rinaldo, e piace a quel d’ Arglaste

Tal cosa udir; ch’ esser potrà cagione

Che ’i parentado non andrà pii innante,

Che già conchiuso aver credea Leone;

E pur Ruggier la beiia Bradamante

Mal giado avra de!l’ ostinato Amone;

E potran senza lite , e senza trarla

Di man pei forza ai padre, a Ruggierdarh;

evin.
Chè se tra lor qaeste parole stanno,

La co sa è ferma , e non andrà per terra.

Cosî otterran quel che promesso gli hanao

Più onestamente , e senza nuova gnerra.

Questoè(diceva Amonjquestoèunniganiw

Contra me ordito ,
ma ’l pensier vostro erra>

Chè , ancor che fosse ver quanto voi finto

Tra roi v’ avete, io non son pero venta
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C V FL
la nouvelle de cet incident causa beau«e

COUP de joie à Renaud et au Comte d’Angeis.

üs se tlattO’ient que p’eu seroit assez pour

arrêter cette alliance ,
que Léon iegardois.

déjà comme conclue 5 que, malgré i obsti-

nation d’Aimon ,
Roger obtiendrait enfe

h belle Bradamante, et qu’ils pourraient .a

lai donner sons contestation ,
sans être

obligés d’empîoyet la violence pour l'atta-

cher de.s mains de son peie.

G V II I*

iis pensent que.si ies.amans, en etret, ss

sont donnés cette parole mutuede ,
tout est

fci ,
îacbosene peut plus manquer; qu ilsoiv

BendiOKt ainsi ce qu’ils ont.promss a Rogé»*

sans nouveaux, débats , et d une man.ète

pins honnête C’est une. fausseté, s’ectiok

Aimoti-, c’est une trahison ourdie contre

moi; mais vous êtes loin de votre complet

qoand tout ce que vous avez concerté en,.e

tocs, seroit vrai ,
ie ne me ttens. pas etteo ...

gcîjr vaincu.

M ’X. 5 <
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C I X,

Je suppose
(
ce que je suis bien loin d’a-,

corder, bien loin de croire encore) qt#

cette fille ait eu l’imprudence de douas,

ainsi sa parole à Roger , comme vous it

prétendez., et de recevoir la sienne, quand

et en quel lieu cela s’est-il passé î je vou-

drais bien qu’on me l’expiiquât d’une ma-

nière plus claire ,
plus nette ,

plus précise

Je suis sûr que cela ne saurait être, à moiss

que ce ne soit avant que Roger ait été baptisé.

C X.

Mais si cette parole a été donnée avant

que Roger ait embrassé la Foi , je tse n’es

inquiète guère, puisque SradamàBte était

Chrétienne, et lui Infidèle, je ne croirai

jamais que ce mariage ait aucune va'idrc

Un te! obstacle ne saurait faire que lésa

ait vainement couru les risques du combat)

et je ne puis.me persuader qu'il suffise pou:

faire revenir notre grand Empereur sut k

parole qu’il a donnée.
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C I X.

ChèprSsupposto(ilchenè ancor ecnfesso^

Sèvo’ credere ancor )
ch’ abbia costei

Scioccamente a Ruggier cosi promesse

,

Corne voi dite, e Ruggiero abbia a les.;

Quado, edoyefu atteste : chè pin espressa^

yià chiaro , e piano intendet lo Tories,

ftato so che non e ,
se non è statô

Çriaa che Rnggiet fosse feattezzatb.

C X.

Mas' egli è stato innanzi che Cristiano.

ïosse Ruggier. non vo’ che me ne cagsia j

Ch’ essenco elta Fedele ,
egli pagano ,

Son credero che ’l matnmonio vaglia.

Son si deve per qüesto essere in vane

Sosto aî rischio Leon délia battagua ;

Kè il nostro ïœperator credo vog;s anco
;

Yisjï des detto suo per qaesîo manco»_
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C X I.

Quel ch’ or mi dite, erada d ;rmi qaando,

a ra intera la çosa, ne ancor farta.

A’ preghi di costei- Carlo avea il banào
3

Che qui Leone alla battaglia la tratto.

Cos; contra Rinaldo , e. contra Orlando

Amon dicea
,
per rompere il contrat»

Fra qnei duo amanti ; e Carlo stava a qsire.

àSè péri’ un, nè per 1’ altro volea dire.

G X I h
Cornes! senton, se Austro , o Boreasp'ït

Fer i’ aire serve mormoiar le fronde;

O corne sogiion, s’ Eolo s’ adira

Contra Nettuno, al lito fremer l’ onde.

Cos! un rumor, çhe ccrre , e che s’ aggir»!

E çfce per tutta Francia si diffon.de.

Si ques.to dà da dire, e da udir tanîOi

Çhe ogni altra eosa è muta in ogm cants.
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C X I.

Ce qae vous me dites maintenant , 3
:

èUoîtme le dire lorsque l’affaire n’etci.t

32s encore entamée; avant-que Charles , s

ia prière de cette rebelle , eût publié ce ban *

qai a fait venir jusqtfici Léon pour entre-

prendre le combat. C’est ainsi qu’Aimon,*

peur rompre tout lien entre les deux amans-j,

sopposok aux raisons de Roland et dé

Renaud. Charlemagne écoutoît les uns et

les autres, et ne se déclaroit pour aucup.

ueuz.

€ X I t.

Ainsi qu’au soutSe d’Auster ou de Boreç ^

oa entend murmurer le feuillage à la cime

des £orets > ou comme les vagues mugissent

sar le rivage . lorsqu’Eole se courrouce

contre le Dieu des mers à.
ainsi s éieve une

rameur qui, court ,
vole * se répand pa£

toute la France , et fournit de tous côtes

tant de sujets de conversation.,, qu on rts-

**eauetient nulle part d’aucun autre objets
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C X I ï I.

Les uns sont pour Roger, les autres

pour Léon 5 mais le plus grsnd nombre est

dans les intérêts de Roger. Il y en a dix

de son parti contre un de celui d’Aimon.

L’Empereur ne panche ni pour l’un ni pour

l’autre; il renvoie l’affaire au jugement des

loix , et en soumet la décision à son Pat*

lement. Marfise
,
voyant les noces différées’

se met encore en ayant , et propose ns

nouveau parti.

e x 1 v.

Puisque Bradamante , dit-elle, tfe P®

appartenir à personne tant que rnofi frets

sera vivant , si Léon veut la posséder, qn’il

se serve de son courage et de sa force pont

lui ôter la vie ; que celui des deiis qui ef

verra son rivai au tombeau, parvienne sass

obstacle au but de ses désirs. Charles aussi-

tôt fit part à Léon de ce nouvel expédient,

comme il I’avoit informé de tout le reste-
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C X I I I.

chi parla per Ruggier ,
chi pci Leone*

jjjla pin parte è con Ruggiero in lega;

Soaàieci , e piùper un
che n’ abbsa Amoae»

plmperatoi ne qui, ne là si piega,

Siala causa limette alla iagione,

rj al suo Farlamento la deièga.

Ot vien Maifisa poi ch’ è ditfento

k sposalizio ,
eponnuovo parûtes

C X I V-

E dice : conciosia cV esser non poya

B'aitri costei , fin che *1 fratel mio vive*

Se Leon la vuol pur ,
suo ardire , e Fossa

idopii si, che lui di vita prive:

È chi manda di lor 1* alu» alla fossa

,

Senza rivale al suo coxttento arrive.

Tosto Carlo a Leon fa intender questo,

Some anco intender gli avea fatto il reste»
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€ X v.

ieon. , che guando seco il Gayaner®

Del ïdocorno sia, si tien sïimrô

Di riportar vîttotfa di Ruggiero,

Ne gli abfcia alcuno 2ssmito a parer dnio,

Non sapendo che 1’ abbia il cioiorfiero

Tratto nel bcsco solnario, e oscurô.

Ma che, per tomar tosto, uno, o duemiglii

Sia andato a spasso
,

il mal partito pigiû,

c x y i.

Ben se ne pente in brève, chè cotai

De! qüat pih del dover si promettea,

Non comparve quel dï , ne gli altri dai,

Che lo seguir, ne nuova se n’ avea ;

E tor questa battaglia senza lui

Contra Ruggier, sieur nongliparêa.

Mandé
,
per schivar dunque danno , e scêffl®)

?e: trovr.î; ii Guerrier dal Liocomo.
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C X V.

léon qui se croyoît sûr de remporter la

victoire sur Roger , et de ne trouver nui

exploit pénible , tant qu’il aurost avec lui le

Chevalier de la Licorne, ne sachant pas

que la violence de sa douleur l’avoir en-

traîné dans le bois obscur et solitaire , et

croyant seulement qu’il étoit allé faire une

promenade de deux ou trois milles pour

revenir bientôt, accepta cette dangereuse

proposition.

C X Y I.

Mais il s’en repentit bientôt , car ce gneri

lier sur lequel il avoir compté plus qu’il

Si’anroit dû , ne se montra ni ce Jour , ni

les deux jours suivants ,
et on n en eut

aucune nouvelle. Il ne lui paroissoit pas

sûi de hasarder sans lui le combat contre

&oger. Voulant donc éviter sa perte ou un

affront, ii envoie à la recherche du Che*=

valler de la Licorne,

Tsme X N n
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c x y i i.

On parcourt, peur îe trouver
, les villes

.

les villages ,îes château^ voisins et éloignés.

Non content d’y envoyer, lui-même en

oerionne monte à cheval , et se n et à sa

poursuite : mais ni lui , ni personne de la

cour de Charles n’en auroit jamais eu nou-

velle, sans le secours de Mélisse, quifitee

que je me réserve à vous dire dans i’autte

Chant,

Fin du Chant quarante - cinquième'.
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c X v 1 1.

P4E Cïttadi mando -,
ville , e casteîîa

Pa presso 9 c d.â îontau per ïitTovâraOj

s* contento di questo, monté m sella

Egli iii persona , e si pose a cercarlo.

Manon n’ avrebbe avuto già novella,

S
'
e r aviia avnta uomo dî. qnei di CarloA

Se non era Mefissa, che fe quanto

Mi serbo a farvi udir nell’ altio Canto =
_

fine del Canto quàrantesimoqumtay

3

H- a &
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I,

A présent
, si ma carte me fait voit !s

vente , le port ne doit pas tarder à-paroîtie,

et -’espere pouvoir m’acquitter sur Ieriva-j

des vœux que j’ai faits à la Divinité quiœ

-

servi d escorte pendaut une si longue nsv*

gauon
; pendant cette route, où plus d'ans

fois, la pâleur sur le visage, j’ai, craint de

m egarer sans cesse , ou de ne pas ramener

mon vaisseaji dans son entier : mais enfin

;e crois voir, mais je vois certainement,

je vois la terre
, je vois le rivage à découvert;

I L
J entends venir jusqu'à moi un bruitcon*

fus de joie j semblable à celui du tonnerre,

gui fait irémir les airs , et retentit sur l’onde;

i entends le son des cloches et des trom»

pettes
, qui se mele aux cris d’un peuple

nombreux. Déjà je commence à distinguer

ceux oui remplissent 'es deux cotés du port.

Ils semblent tous se réjouir de me vok.

SLixiYë a la êq d’un si long voyage»



CANîQ QUARANTESIMOSESTIO*,

I,

Os, se mi-mostta lamia cartail YeiO:<,

Koa è lontano a discopiitsi- il porto ï

îiche nel iito i vota sciogliei spero

Achi nei mar per tanta via m’ ha scorto?

Oje, o di non tornar col îegno intero,

Of errai sempre ebbi già il viso snaottos

Ml mi pat di veder , ma veggo certo .

Itggo la reira, e. veggo il lira aperto*

II.

Sento venir.per allegreaza an.tuono»..

Ghe fremei 1’ aria, e rimhotnbar fa 1’ onde-,.

Odo disquille , odo di trombe-un.suono,;

Che i
J
alto popolar grido confonde.

Oi comincio a dlscetnere chi sono

OüestijCh’empiondel-porto ambe le spon4^»

?at che tutti s’ allegtino ch’ ro ssa

V,3ttisto a fin di cosr iunga vis»
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I I I.

Oh ^ di che belle, e sagge Donne vegg^

Oh_, di che Cavalier! il lito adorno!

G-h 3 di che Amici , a chi in eterno degg'c,-

Per la letizia c* han de! nno ritorno-

Mamma , e Ginevra , e P altre da Correggio

Veggo del Molo in su P estremo çornoî

Veronica da Gambera è con loro

,

Si grata a Febo , e ai santo Aonio Coro.

I V.
’

Veggo un’ altra Ginevra
,
pur. uscîfâ-

pel medesimo sangüe , e Gialla sec© s.

Veggo Ippolita Sforza, e la nudrita

Bamigelia Trivulzia al sacro speco ;

Veggo te 5 Emiîia Pia , te., Margherita.,

Ch’ Ângeîa Borgia , e Graziosa haï tece*

Con Ricciarda da Este ecco le, belle

lianca 5 e Diana, e P altre îor *ordles>
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I I I.

Oh! de combien de. beautés sage» £-

semeuses , de combien d’aimables Cav.a*

Vs je vois ce rivage embelli! Ch: que

'iWs ï oui je dois une éternelle recon-

joissance de l’allégresse que leur cause mon

ïtour! A l’extrémité de la pointe du -'dote »

fajçeteois Materna, Gmevra , et aaut.es

Dames de Corregio; avec elles, est Veto*

nique de Gambera, si ch'ere à Phebus eï

a chœur sacré de l’Aonie.

I V.

Je vois une autre Ginevra ,
issue du même

ssog, et. Julie l’accompagne. Je voisHyppo-

lite Sforce, et cette jeune eî iUustre Th-,

tu’ce, nourrie dans le sacré vallon. Je vous..

Mis aussi Emilie Pia ,.et vous Marguerite ,

qui tenez par la main Angeline Borgia es,

Gratiosa. Ces beautés qui suivent Ric’nslds.

d’Este, sont Blanche, Diane et leurs a«ïS5>

sceuïs.a
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Y,

Voici la belle Barbara Turca ,p!us sage,

encore
, plus vertueuse que belle. Sa «an.

pagne est Laure: le-soleii, <hns sa course, de.

puis l’Inde jusqu’aux ri vages de Mauritanie,

ne voit rien de si parfait que ce couple char-

mant. Voici Ginevra, dont le mérite répand

sur la maison de- Malatesta plus, d’éclat eî

de splendeur, que -es, palais des Princes et

des Pvois n’en peuvent recevoir des oings,

mens les plus magnlnques,

Y L
Si elle eut vécu à Rimini dans le tems où:

Çélàr
, orgueilleux de la conquête des

Gaules , balançait s’il devoit passer le Rue

bicon pour porter la guerre à Rome, Je ne

doute pas que. repliant ses bannières, et

mettant aux pieds de cette belle le riche

amas de trophées dont il étoit chargé, il.

n eut accepté les. loix, les conditions qu’elle,

lui eut imposées, et peut-être n^auîoit-J.

jamais asservi la liberté Romaines
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V.

ECC0 la belia ,
ma più saggia , e onesta

laibara Turca , e ïa compagna è Laura-:

Ü03 vede il Sol di più borna di questa

Coppia, dall’lndo ail’ cstieraa onda Maura,

ta Ginevra , c’ne !a :
Malatesta-

la» col suo vaior si iagsmma, e inauia fc

Ck mai Palagi imperiali , o régi

Soe ebbon più onoraii , e dcgui fregs-

V I.

Se a queiia etade ella in Arimino eiâ >.

Çaando superbo délia Gallia doma

César fu in dubbio , s’ oltre alla rivierâ;

Dovea passando inimicaisî Roma ,

Crederb che piegata ogni bandiera*.

E scarca di trefei la ricca soma 9

Toito avria ieggi , e patti a voglia d esssg

%fo:se mai la Libsit&de oppressa*
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V I I.

Del raio Signor di Bozzolo ia mogîîi,

La madré, le sirocchie , e le cugine,

E le Torelle cen le Benrivoglie,

E le Visconte , e le Faliavicine.

Ecco ch: a quante oggi ne sono tbgîie,

E a quante
, o Greche , o Barbare , o Latia*

Ne furcm mai, di cui la fama s’oia,

Ei graaia, e di beltà la prima loda:

VIII.
Gialia Gonzaga, che doyunqne il piede

Yolge
, e dovunque i sereni çcchi gira.

Non pure ogn’ altra di beltà le cede.

Ma, corne scesa dal ciel Dca, F ammira.

La cognata è con ici, che di sua fede

Non mosse mai
,
perche F ayesse in ira

ïortnna , che le fè lungo contrasto.

Ecco Anna d’ Aragon, !«ee del Vasros.
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V I I-

"eütreyois aussi l’épouse , la mere , les

jjjrs et les cousines du Seigneur de

Ssiîoio ,
et les Dames de ia maison deTo-

do, de Bentivogiio, de Visconti , de

Fifericini : mais je vois celle qui tient

i: premier rang des grâces et de la beauté

b toutes les femmes de ce siècle, et sur

listes celles des Grecs , des Latms et des

üütres nations , dont la renommée est venue

'ssga’à-nouso

VIII.
Par-tout où Julie de Gonzague se pre-

ste, par-tout où elle, tourne ses b saura

jai, non-seulement toute autre beauté lui

die la palme , mais elle l’admire encore

fournie une Divinité descendue du Ciel.

Avec elle est sa belle-soeur ,
qui ne lui

tronqua jamais de fidélité , au milieu des

Mets de la fortune qui la persécuta long-

tans. Voici .Anne d’Aragon, cette lumière

& la maison du Guast s
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I X.

Anne d’Aragon si belle
, si noble, siaiœji

fele et si sage , dont ie cœur est le sanctuaire

de la vertu , de l’amour et de la fidélité;

fris d’elle est sa sœur , dont l’étonnante

beauté-, par-tout ou elle répand ses rayons,

affoiblit l’éclat de toutes les autres. Voici i

celle qui, par un prodige saas exemple,

a retiré des ténébreux rivages du Styx,et

a ramené brillant jusqu’aux cieux son in-

vincible époux , malgré les Parques et k

mort,

X,

J’y vois mes aimables ccmpatriotesdeïer-

tare, et celles delà Cour d’Urbain; j’y recru

liois celtes de Mantoue , et tout ce que it

Lombardie ét îe pays Toscan réunissert de

beautés. Ce Chevalier qui vient avec elles,

et à qui e !les rendent tant d’honneurs, si

mon oeil ne s'égare point ,
s’il n’est pas

éblcüi par l’éclat de tant de figures cha-

înantes , c’est Castre d’Areszo ,
l’illustré

Unico Accole!.
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I X.

Asm bélla, gentil, cortese, e saggia s

si castità , di fede , e d’ amor tempîô.

U soreüa è con lei , ch’ ove ne irraggia

l’alta bêltà , ne pâte ogn’ altra scempio.

Ecco chi tolto ha dalla scura spiâggia

jjStige , e fa con non pib visto esempio ,

Mal grado délié Parche , e délia Morte

,

Spiender neî Ciel F inYÎtto suo ConsotK»

X.

le Ferraresi tnie qnï sono , e queüe

Sella Cotte d’ Urbino ; e -riconosco

Quelle di Mantua, e quante Donne belle

Si Lom’oardia ,
quante il paese Tosco.

E Cavalier , çhe tta lor viene, e ch’ elle

Oaoran si, s
:

io non ho 1* occhio losco ?

Dalla lace offuscato de* bei volti,

S il gtan lume Aretïn ,
1* ünico Accolti-

Tome X,
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X I.

Senedetto il nipote ecco là veggio,

C’ ha purpureo il cappel ,
parpuieo il manEo

;

Col Cardinal di Mantua, e coi Caœpeggio,

Gloria j e splendoi dei Coccistorio santo:

E ciascun d’ essi noto (o chs iovaneggio)

Al viso j e ai gesti rallegraisi tanto

Del mio ritorno, che non facil parmi.

Ch’ io possa mai di tanto obbbgo transi,

X I I.

Con lot Lattanzio , e Claudio Toiomeij

E Faulo Pansa , e ’1 Dressino , e Latino

luvenal parmi , e i Gapiiupi imei,

E ’l Sasso, e ’l Molza, e Florian Montrco,

E quel, che per guidarci ai rivi Ascrei

Mostra piano , e più breve aîtro caœrniM,

Giulio Camillo; e pat ch’ anco io ci scema

Marc’ Antonio Fiaminio, il Sanga ,
e’iBe®.
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X I.

là je vois son neveu Benedetto, couvert dis

tiapean et du manteau de pourpieril est avec

fcCardinaux de Mantoue et de Campeggio,

lagloire etla splendeur du sacré Consistoire.

Chacun d’eux ^si je ne me trompe) témoigne

à ses gestes et à son air , tant de joie de mon

retour ,
qu’il ne me paroît pas facile de

m’acquitter jamais de tout ce que je itas

dois.

X I L

Auprès d’eux ,
je crois voir Lactance .. et

Claude Toloméi, et Paul Pansa , et Dressino,

et Latino Juvénal; mes chers Capiiupi , et

le Sasso , et le Alolza , et Florian Montioo

,

et celui qui a su nous rendre plus courte et

plus facile ia route du double mont , Jules

Camilîo. Il me semble distinguer encore

Marc-Antoine Fiamiiiio . et le Sanga ,
et ie

tajsa.

Qo a
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XIII.
• Voici mon protecteur Alexandre Fainèse;

quelle savante compagnie marche à sa suite!

Fedro , Capeila , Porsi®, Philippe leBoîo

nois,Volterrano, Maddalena, BIosio,Pierio,

Vida de Crémone, cette source intarissable

d’éloquence, et Lascari , et Mussino, et

Navagero, et André Marone , et le -Moite

Severo.

x i y.

: Deux autres Alexarzdres sont aussi parmi

eux; i’un est de la maison d’Oroîogi, et

1 autre Guarino. Voici -Mario d’OIvitp; voici

le fléas des Princes , le divin Pierre Arétin,

Je vois encore deux Jérômes, l’un de V'erh

tade, et i autre le Cittadino; je vois Mai*

çardo, Léonicenc, Panizzato, etCeüç. «Ü

Teocreno.
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X I î I.

ICCO Alessandro , ilmio Signor .ïamese»

6 doit» coœpagma, chè seco menai

Fedro ,
Capeita ,

Porzio ,
H Boiognese

ïiiippo ,
il Volterrano ,

il Maddaler.a

,

Biosio ,
Pierio ,

il Vida Cremonese

5’ aita fàcondia inessiccabil vena

E Lascaïi ,
e Mussuro ,

e Navagero,

F Andrea Marone, e’1 Monaco Severo.

X I V.

Etc0 altii dao Aiessandri in quel drappell©s

DigK Orologi run ,
1* altio il Guarino :

Ecco Mario d
1 Olvito j ecco il Sagel.o

DP Principi ,
U divin Pi«io Aretino,

Duo Jeronimi veggo ,

' uco è que‘ÎO

Di Veritade , e 1’ altro H Cîttadmo e

Veggo il Maînardo ,
veggo il Leomceno £

E ?aîiizz.a{0-, e Ceiio ,
e h Teocreno.

Oe |



4*8 I-rAILIGSXjg
3

x y.

Quà Bexnaxdo Cappel , là veggo Pietro

Bembo
, çhe ’i pmo , e dolce idioma nostio

~e7at0 fuor del volgai uso tetro,

Quale esser deeci ha col suo esempio mostro;

Guasparo Obizi è quel , che gli vien dietio,

Cfce ammira , e osserva il si ben speso inchiostic;

10 veggo il Fracastoro, il Bevazzano,

Triren Gabx; ele , e il Tasso pià lorxano :

x y i.

Veggo Nicolo Tiepolij e con esso

Kicolo Aœanio in me aÆssar ieciglia:

E Anton Fulgoso, che a vedermi appresse.

Al lito 3 mostra gaudio, e maravigîia:

11 mio Vaîerio è qoel , che là s’ e messo

Fnor deîle Donne ; e fcrse si consigna

Col Bar;gnan , che ha seco , corne c fiesta

Sfimpxs da lor, non ne sia.sCTprçaccese»



ici est Bernard Capello ,îa Pierre Bembo

çii, en délivrant îe pur et doux idiome

de Fltalie des lois tyranniques- d’un usage

grossier, nous a montré, par son exemple,

îout ce qu’il pouvoit devenir. Gaspard

Obizi vient après lui , en admirant et en.

suivant de près une plume si habile : ensuite

Iracastoro, Bevazzano , Trifon Gabriele s

st plus loin est Bernardo Tasse*

X V h

Nicolas Tiepoii , et Nicolas Arnanio

kent sur moi leurs regaras. Antoine

Sdgose partage leur joie et leur etonne-

nient de me voir si près du rivage. Celui

que je vois, là -bas , loin de la. c.om--

pagme des Dames ,
est mon ami Valérie 5

peut-être demande-t-il à Barignan qui i ac*1-

compagne ,
comment il fera pour u être.pas.

sans cesse épris de ce sexe dont il eut s.ass:

cesse à §g p!amd:êa
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XVII.

Ici sont ces genies sublimes et surnaturels
i.

I

Pic de la Mirandole , et Pio
, qu’unissent Je

sang et l’amitié. Je n’ai jamais connu celui

qui vient avec eux , et de qui les plus beaux

esprits font tant d’estime ; mais-, : i on me

l’a bien dépeint, c’est l’homme que j’ai un

si grand désir de voir j c’est Jacques ; annazai

qui oblige les Muses de quitter les mon-

tagnes
,
pour venir habiter les boids de ia

sner.

XVIII.
Là , je vois le savant , le laborieux ,

le

fidèle Secrétaire Pistofilo qui ,
avec les

Acciajuolî et mon cher Angîaro , exprime

le plaisir qu’il ressent à ne plus craindre

pour moi ies dangers de la mer. Armibaî-

.MaiaguzZo, mon parent, est avec l’Adoarde,

qui me fait espérer que la gloire de ma

patrie va retentir encore depuis le détroit d*

Cadix jusqu’aux sources du Gange*



XLVI. 44*Chant
X V I I-

Veggo sublimi , e sopiumara ingegrJ
.

.

Siangue, e d’ amor giunti ,
il Pico e üTse-

Cotai, che con loi viene , e da più degni

Ha tanto onor , mai P« ncn conobb
’
10 5

ÿa se me ne fur dati veri segni

,

È
1’ nom ,

che di veder tanto desio.

Gijcobo Sannazar, che aüe Camene

Usciai fa i monti , ed abitar V «ene*

XVIII-

Ecco il dotm, il fedele , Ü diligente

SjciPtario Fistofilo ,
che insieme

Çongü Acciajuoîi , e con
l’Angîarmio sente

fiacet ,
chè più del mai per me non terne ;

teibal- Malaguzza il mio parente

Veggo cou 1’ Adoardo , che gran speme

Mi Aï, che anoor del mio nativo mdo

Mil farà da Calpe agi’ Indi il



44* L’àhioste,
XIX.

Fa Vittor Faasto , fa il Tancredi fessa

Di rivedermi , e la fanno aitri cent».

Veggo le donne , e gli uomrni di qnesta

Mia ritornata ogntm parer contente.

Dünque a finir la breve via, che resta,

Non sia pin indugio,or che hôpropizioil veaoj

F torniamo a Meiissa , e con :he aita

Salvo (
diciamo ) al buon Ruggier la vita.

X X.

Questa Meiissa, corne so che de'to

V* ho moite volte , avea sommo desire

Che Sradamante con P.uggier di stretto

Nodo s’ avesse in matrimonio a unité;

E d’ aœbi il bene , e il male avea si a petto,

Che d’ ora in ora ne volea sentire.

Fer questo Spirti avea sempre per via,

Che , a uandc andava 1’ un ,
1* altro v enta.
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X I X.

VktorFansto , et Tancrède . et cent autres

a font une fête de me revoir. Toutes les

famés ,
tous les hommes paraissent en-

(fatés de mon arrivée. Achevons donc

as délai le peu de chemin qui nous

Eté, tandis que le vent est favorable;

saumons à Mélisse , et disons par quel

Wnr secours elle sauva la vie au brave

ter.

X X.

Cette Mélisse ,
comme je me rappelle

tous l’avoir dit souvent j
avoir le plus gro-

ssir de voit Bradamante unie à Roger par

as noeuds étroits de Fhymenee-Elle preno.t

ont d’intérêt à ce qui arrivoit à l’un et a

hutte d’heureux ou de malneureux ,
que à-

üomens eu momens ,
elle vouloir en sas oir

te nouvelles. Four cet effet , elle aveu

toujours en chemin des Esprits à ses ordres

,

la maniéré que quand l’un s en A ° ‘ -*

•latte revenoit.
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XXL
L'ail d’eux apperçut Roger retiré dars

l’obscurité du bois , en proie à une doute»

violente et opiniâtré. Il étoit fermement

résolu à ne prendre plus d’aucune sorte de

nourriture , et à se laisser mourir d'inani-

tion : mais le secours de Mélisse fut prompt;

sottie à l’inftant de sa demeure , elle prit

un chemin qui la conduisit a la rencontre

de Léon.

XXII.

Ce Prince avoir envoyé ses gens l’un apres

l’autre par tous les lieux d’alentour ,
pour

trouver le Chevalier de la Licorne , et lui-

même en personne s’étoît mis aussi a le

chercher. La fage Enchanteresse ,
qui .avant

mis ce j eut là une selle et une bride a lia

de ses Esprits , le montoit sous la forme

d’une haquenée . rencontra donc ce jeuneft

de Constantin.



Chant XLV I. 44$

XXL
h preda del doïor tenace, e forte

teggier tra le scure omble vide poste

,

J qaal di non gustar d’ alcuna sorte

Kai pià vlvanda fermo era , e disposto ;

E col digiun si voiea dar la motte

,

Ha fu 1’ ajuto di Meiissa tosto

,

Cke ,
del suo alfcergo uscita , la vi a terme ,

Ove in Leone ad incontiat si venue;

XXII.

Hqtal mandate l’ nno ail’ aîtro oppresse.

J;a genre avea per tutti i luoghi intorno,

ïposcia era in persona andato ancb essa

Pertiovare ii Guerrier dal Liocorno.

la saggia Incantatriee ,
la quai messo

Freao, e sella a uno Spirto avea quel giorno*

F i’ avea sotto in forma di ronamo ,

liovo questo figiiuol di Costantino,

Tome X

l

Fp
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XXIIL
Se ddi’ animo è tal la nobiitade,

Quai fuor, Signor
,
(diss’ eila) il viso cessa,

Se la cortesia dentro, e la boutade

â>eti coirisponae alla presenza vostra,

Quaic.he conforto, qualche ajc to date

AI migîîor Cavalier dell’ età nostra,

Clie, se ajuto non ha tosto, e conforto,

Non è moko lontano a restât. norto;

XXIV.
II miglior Cavalier, che spadaaiato,

£ sc'jdo in braccio mai portasse, o port!,

ïi pin bello , e gentil , che a! mohdo stato

Mai sia di quanti ne son vivi, o mord.

Sol per un’ aîta cortesia c’ hausato,

S'a per morir, se non ha chi ’l confort!.

Per Dio , Signor , venite , e fate prova

îe allô sua scaœpo alcun consiglio giova,
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XXIIL
Si Ta noblesse de votre ame , Seigneur .

jlîiàit-eüe )
répond à celle de votre figure ,

svoas avez autant de courtoisie et de bonté

gePansonce votre extérieur , venez donner

çtique consolation ,
quelqu assistance su

seiüeur Chevalier de ce siècle : pour pets

Recette assistance < que cette consolation

ittardent encore , il ne sera pas long- teins

sss mourir,

XXIV.
le meilleur Chevalier qui jamais ait con-

tke son bras d’un écu , et ceint son cote

fuse épée j ie plus beau, le plus aitnabie

cai existe et qui ait jamais existe dans le

nsnde , uniquement pour avoir ete gens-,

tsiz à l’excès , est tout prêt à perdre îa vie ,

s’il n’est promptement secouru V enes as

Ma de Dieu, Seigneur ; essayez s’il a est

fît encore quelque moyen de sauver ses

sars ^
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XXV.
Soudain il vient à l’esprit de Léonqfefe

Chevalier dont on lui parle , est celui qu’il

fait chercher et qu’il cherche lui -même

dans teut le pays d’alentour. Plein de cette

idée , il pique des deux, en suivant celle

qui i’engageoit à faire une œuvre si cha-

ritable, et
(
sans faite beaucoup de chemia]

elle l’attira dans l’endroit oh B.oger touchât

à son dernier moment.

XXVI,
Us le trouvèrent si abattu, si exténaé

d’avoir été trois jours sans prendre de nour-

riture, qu’il auroit eu deia peine à se levé;

sur ses pieds, et qu’il seroit retombé bien-

tôt, même sans que personne l’eut pousse.

Il gissoit étendu sur la terre, tout armé, le

çasque en tête et l'épée au côté : il s’etott

fait un oreiller de son éca , sur lequel était \

peinte la blanche Licorne.



Chant X L Y î. 4431

xxv.
Sti' ssiœo a Leon subito czse,-

CEe T Cavalier , di chi costei ragiona ,

Sia quel ,
che per trovar fa le connade

fâcaie intorno , e cerca egli i» persoaai-

S ch’ a le; dietro , che gü persuade

Slpietosa opra, in moka fretta sprona s

üquatlo nasse (e non fegran cammiao)

Ove alla morte eta Ruggier vkino.

X X V h

Lo ritrovar che senza cibo stato

Era tre giorni , e in modo lasso , e vint»».

Ck in pie a fatica si saria ’evato.».

ta ricader , sa ben non fosse spmto,

Giacea disteso in terra tutto armato

Csa T eîmo in testa , e deha spa^ c.nto 5 .

j
l güsnciaï deilo scudo s’ avea fatto ,

iachëTbiaoco Liocomo era ntratto.
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XXVII.
Qmvî pensando quanta iogiuria egli sbbs

Fatto alla Donna
, ç quanto ingrato, e quanta

îsconoscente le sia stato , arrabia
,

Non pur si dnole; e se r.’ affiigge taato.

Che si morde le msn, morde ie lab’oia,

Sparge le guance di conrinuo planto,

E per ia fantasia
, che v

s

hasifîssa,

Nè Leon venir sente, ne Melissat

XXVIII.
Ne per questo interrompe il suo lamente

Ne cessano i sospir , ne il pianto cessa.

Leon si ferma , e sta ad udire intento,

?oi smoma del cavailo, e se gli appressz.

Amor esser cagion di quel îormento

Conosce ben , ma la persona espressa

Non gli è , per çui. sostien taato martires

Çh acco Ruggier non gliçi’ ha fatto udiif.
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XXVI L

là-, se rappellartt l'offense qu’H a fa:îe

ia dame, combien il s’est montré envers

(Ee ingrat et peu reconnaissant ,
lise uvre

Un rage plutôt encore qu’à la douleur. Son

isespoir est si violent ,
qu’il se mora *es

mas, ii se mord les lèvres, et ses jones

soin baignées de pleurs continuels. B est 51

absorbé dans ses pensées ,
qu’il n’entend pas

^pioche de Mélisse et de Léon.

XXVIII-

B n’interrompt point ses gémissemensi il

B cesse de soupirer ; il ne cesse de répandre

! des larmes. Léon s arrête er derrre -.r
. :

j

tse rems attentif à l’écouter, puis H met

J
sied à terre, et s’en approche. H coæprena,

J

&n que l’amour est cause de sontourment .5

i
mis il ignore quelle est ce.-e F0 '-.

souffre un si cruel martyre : Roger ne h,U

I Pa.s encore fait entendre sos ~OÏSo
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XXII
Le ? rince fait quelques pas

, pais ji

s’avance encore, jusqu’à ce qu’ enfin i! se

trouve vis-à-vis de lui. Emu d’sne affeaioa

fraternelle , i! Je salue , se couche à ses

côtés, et lui passe le bras autour du cos.

Je ne sais si cette arrivée imprévue de léæ

fut fort agréable à Roger, cui craint que

celui-ci ne Je trouble, ne i’imr ortune, et n:

s’oppose au dessein qu’il a de mourir.

XXX.
Léon , avec le ton le plus doux , les paroles

les plus touchantes qu’il puisse imaginer

,

avec toute la tendresse dont il étoit capable,

lui dit : ne crains pas de me découvrir le

sujet de ta douleur. Xi est" peu de maux an

monde
, si incurables

,
qu’en ne puisse s’eu

de.ïvrer quand ia cause en est connue. On

ne dort rainais perdre entièrement l’esp-s-

Saace, tant qu’on c’a pas perdu le jent t
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X X I X.

Fmiananzi, e poi plu innanziipass! «nu»*

lato che se gli accosta a faccia a faccsa 5-

î cen fraferno aftetto lo saiuta ,

B se gli china a lato, e al coilo abbracciâ.

Ij tjoü so quanto bec questa venuta

Si Leone împiovvisa a Ruggier piaccia,

Cne terne che lo tutbi, e g-! dia n°'’s ’

E se gli vogîia oppor, perche non muojà,

xxx.
Leon con le più dolci , e più soavl

Parole che sa dir, eon quel pibamore

Che pub. mostrar ,
gli d:ce : non, ti gravf

j

D’aptirmi la cagion del îeo dolore^

\
Chè pochi mali al æondo son si pravî a.

Che 1‘ conao trar non se ne possa fiiore.

Se la cagion si sa s ne deve prive

Di speianaa esser mai } £n che sia vivo.
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XXXI,
Een mi duol che celar t’ abbi voluto

Ba me, che sai s’ io ti son vero amico.

Non soi dapoi ch’ io ti son si tenuto,

Che mai dal nodo tuo non mi districo,

Ma fin d’ afiora che avrei causa avntp

D’ esserti sempre capital nemico;

E dei sperax ch’ io sia per darti aita

Çon l’ aver , con gii amiei , e coa la visa,

XXXII.
Di meco conferir non ti rincresca

ïl tuo dolore ; e lasciami far prova

Se forza , se lusinga . accio tu n’ esca

,

Se gran tesor, s’ arte, s’ açtuzia giova.

Poi j quando I
5
opra mia non ti riesca,

la morte sia, che a!£p te ne rimova;

Ma non voier venir prima a quest’ atto,

Che ci 6 , che si pu6 far, non abbi faîto,
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XXXI.
l’ai Heu de me plaindre de ce que tu as

te cacher de moi ,
qui suis , tu le sais ,

!0n véritable
ami ;

qui le suis non-feulement

depuis que la reconnoissance m’attache tel-

lement à toi ,
que tienne peut plus rompre ce

suijd, mais du tetns même où faurois en

ÿet d’être ton ennemi capital. Feux- ta

jouter que je ne sois prêt d’employer a te

secourir mes amis ,
tous mes biens et ma vie

même!

XXXII.

Ne te fais donc pas une pièce d’épancher

a douleur dans mon sein ; iaisse-moi tenter

si la force ou la persuasion, si la prodigalité,

fadresse on même l’artifice peuvent te tirer

Rembarras. Après cela , si tous mes soins

font été inutiles ,
que la mort , î F cor s

s

soit le remède à tes maux ; mais n’en viens

pas à cette extrémité ,
avant d’avoir fait

tout ce qu’il est possible de faire.
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X X X I I J.

Léon poursuivit avec de prières si p*-.

saavives , des expressions si douces et si

touchantes
,
que Roger, dont le cœur n’étoit

pas de fer ni de bronze , ne put s’empêcha

de s’y laisser aller, I! sent que s’il refuse

de répondre, il paraîtra malhonnête et dis-

courtois : il répond } mais deux ou trois fois

les paroles reculent dans sa bouche avant

qu’il puisse les pcoférer.

x x x i y.

Ah ! Seigneur , ( difil à la fin) quand vous

saurez qui je suis (et je vais vous l’apprendre)

je suis bien sûr que vous souhaiterez ma

mort autant et peut-être plus que moi:

sachez que je suis l’homme pour qui vous

avez tant de haine; je suis Roger, qui mo:'>

même vous haïssois également , et qui nsi

quitté, il y a quelques mois , la cour de

Charlemagne, que dans i’ilttentian dévots

donner la mort.
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XXXIII.
I seguito con sï effîcaci .preghi

,

j ton parlai sï nmano, e sï benigno,

Cce non puo far Ruggier che non si pieghl ,

Che ne di feiro ha il cor ,
ne di macigno -,

I vede ,
quando la riposta neghi

,

Che saià discottese atto, e maligne,

jjsponde ; ma due voke ,
o tre s' jncocca

Prima U parlai che uscir voglia di bocca.

XXXIV.
Signor mio (disse alfin) quando saprai

Colui ch’ io son (
chè son per dirtel’ ora)

Mi rendo certo ,
che di me sarai

Non nren contento , e forsepiù , ch’ io mora

Sappich’ io son colui ,
che sï in odio hai ;

loson Ruggier , ch’ ebbi te in odio ancora

E che con intenzion di porti a morte ,

Già son più giorni ,
uscii 4i questa Corce

Qa
ToïïiC’ X-
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XXX V.

Accià per îe non mi vedessi tolta

Bradamante, sentendo esser d’ Amone

X.a voiontade a tuo favor rivoîta.

perche ordina i uomo } e Die dispons*

Venne il bisogno , ove mi fêla tnoita

Tua cortesia mutar d’ opinione;

E non pur F odto s ch’ io t’ avea, deposij

Ma fe , ch’ essêr tuo $empre io mi disposi.

XXXVI.
Tu mi pregasti, non sapendo ch’ io

Fossi Ruggier, ch’ io ti facessi avete

X-a Donna; che altrettanto saria il mio

Cor fuor dei corpo s o T anima volere.

Se soddisfar piu tosto al tuo disio,

Che al mm , ho voluto , t’ ho fatto vedere.

Tua farta e Bradamante; abbüa in pace;

Moito piu che ’l mio bene , il tuo mi place-
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X X X Y.

Je voulais empêcher ainsi que vous

se
m’enîevassiez. Bradamante ,

sachant

p’Aymon, son peie, s’étok décidé*en

,otre faveur 2viais l’homme propose, dit-

on, et Dieu difpose : ïî vint un moment

fatal ,
où votre extrême générosité me fit

changer d’opinion. Non - seulement ede

éteignit la haine que je vous portois *
mais

elle disposa mon cœur à vous être dévoue

pour le reste de ma vie.

xxxvi.
Vous me priâtes ,

sans savon que j
e russe

Roger, de vous conquérir Bradamante ,
et

c’étoit me demandée mon ame ; c'étoit

attacher mon cœur du milieu de mon sein.

Je vous ai fait voir si j’étois prêt a cor.«

tenter vos vœux plutôt que .es rn.ens. ^

damante est à vons s-
possédez-la sans obs-

tacle; votre bonheur m’est beaucoup plus

eh« que le mien même.

0<î »
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XXXVI I.

Mais permettez du moins
, puisque

jt

m%/uis privé d’elie, que je sois er même-

tems privé du jour : je vivrais plutôt sacs

ame, que sans Eradamante. Vous ne pou-

vez d’ailleurs , tant que je respirerai »

former avec elle des nœuds légitimes. Les

sermens de l’hymen nous unissent déjà l’sa

a 1 autre , et elle ne peut à-Ia-fois avoir

deux époux.

XXXVIII.
Léon demeure si frappé de surprise,et

apprenant que ce Chevalier est Roger,

qu’immobile comme une statue, il ne peut

remuer les yeux ni les lèvres , ni avancer d’ua

pas. Il a moins l’air d’un homme, que d'un de

ces simulacres qu’on place dans nos tem-

ples pour acquitter des vœux. Cette géné-

rosité lui paraît si étonnante
,

qu’il ne

croit pas qu’elle ait jamais eu d’égale, HÎ

qu’elle puisse en avoir.
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XXXVI I,

Bjaccia a te ancora , se privo di îei

Hi.son, ch’ insieme io sia di vira privo-J

Chè pià tosto senza anima potrei ,

Chs senza Bradamante restât vive.

Appresso, per averla ta non set

Mai legittimamente fin ch.’ io vivo;

Chè tia rsoi sposalizio. è grà contralto;

SèdüO marin elia puo avéré a un traite*

XXXVII

L

Rimait Leon si pien di maravigliâ,

Çsando Ruggiero esser costui'gli è nota*

CEe senza innover bocca, o natter crgl:a

.

0 mutai pie ,
corne una statua è immotoa.

A stataa pin che aïnorao s’ assomigüa *

CHenelîe Chiese alcun metta per voto.

Ben si gran cortesïa questa gîi pare ,

SiitEoaha aveto ,
e-non avra mai parez.

• Q l
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XXXIX.
E , conosciuto! per Ruggier , non soie

Non scema il ben, che gli voleva pria,

Ma. si 1’ accresce , che non men del düolo.

Di Ruggiero egli , che Ruggier paria.

Per qnesto, e per mostrarsi clengliuolo

D’ Imperator meritamente sia,

Non vuol , se ben nel resto a Ru ggier cede3

Che in cortesia gli metta innanai il piede 5

X L.

E dice : se quel dï, Ruggier, chc offese

Eu il campo mio dal valor tuo smpendo,

Ancor en* 10 t avea in odio 9
avessi mtssc

Che tu fossi Ruggier, corne ora intendo,

Cosî la tua virtù m’ avrebbe preso

,

Corne fece anco aboi non lo sapendo

,

E cosï spinto dal cor 1’ odio, e tosto

Questo amor,ch* ic ti porto, v’ aïriaposto.
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xxxix.
le moment où il le reconnoît pour ce

çu’i! est, loin d’a&iblir la bienveillance

qu’il lui poitoit auparavant ,
l’accroît a un

t!!
point ,

qu’il n’est pas moins déchiré de la

douleur de Roger .
que Roger lui-même.

Animé de ce sentiment, et pour montrer

qu’il estdigne d’être le fils d’un Empereur , H

veut que Roger, s’il faut qu’il lui cede en tout

le reste, ne puisse au-moinsle surpasser en

générosité.

X L.

Roger ,
lui dit-il ,

si ce joui oit mo%

innée succomba sous ta valeur incroyaDie s

fsasse appris que tu étais ce Roger que

je haïssois ,
comme je l’apprends aujour-

d'hui
, ta bravoure n’auroit pas moins cap-

tivé mon ame, qu’elle ne le fit en i J &r:0 .

lant
; ta vertu auroit également éteint

ma haine, et ne m’auroit pas moins promu»

renient inspiré l’attachement que À
ai pv

toi-.
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X L I.

Avant de savoir que tu fusses Roger,

le nom de Roger, je ne le nierai point,

m’étoit odieux; mais que mon. cœur t’ait

conservé cette haine-, garde-toi de le pen-

ser. Si , quand je t’arrachai de ta prison
, la

vérité , comme à-présent , m’avoit été

connue , je 11’en aurois pas moins fait alors

même ce queJe suis prêta faite pour tpa

bonheur.

X L ï I.

Et si j’étois dans cette disposition aloîs

que je ne te devois pas , comme aujourd’hui,

tant de -reconnoissance , combien n’y suis-je

pas plus obligé à-présent? Je serais le plus

ingrat des hommes
, si j’âgissois autrement,

puisque, rencnçant à tes- propres desifs

,

tu as sacrifié ce que tu aveis de plus

cher au monde pour me le donner. Mais ;e

te le rends, et je suis plus satisfait de tt

Xç. rendre, que je ne le fus de i’obieBÎîi
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X L I.

Che prima il nome di Ruggiero odiassi ».

Ci’ io sapessi che ru fossi Ruggiero 7

1 Koanegbero ; ma ch’ or pis innanzi passi

l’odio ch’ io t’ ebbi , t’ esca dei pensiero.

I s.e
,
quando di carcere io ti trassi

,

8* avessi ,
coma or n

1 ho ,
saputo il vero ;

I l'medesirno avrei fatto anco aliora,

Cke z beneficîo tuo son per far ora»

X L I I.

E se allor volentier fatto 1* avrei *

Ch
v
io non t* era , corne or sono ,

obbligato*

Çaant’ or più farlo debbo , che sarei ^

Non lo facendo , il più a ogn’ altio ingraro ».

Poi che, negando il tuo voî.er , ti seî

'

Privo d* ogni tuo bene , e a me 1* hai dato ^

; Ma>te lo rendo ; e più contento sono

içaderfo a te ? che ayer io avuto il do&Q*
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X L I I I.

Molto piu a te, cfce a me, costei conviens.:,

la qua! , bench’ so per gli suoi menti ami,

Non è pero , s’ aitri l’ avrà, ch* io pensi

Corne tu a! viver mio romper gli stasm.

Non vo' che la tua mette mi dispensi

Che possa , sciolto ch’ eila avrà i legami,

Che son dei màtrimonio ora fra voi.

Per leginiœa moglie avetla io poi,

X L I V.

Non che dî 1er, ma restar privo vogüo

Di c:ô c’ ho a'mondo, e délia vitaappresso,

Frima che s’ eda mai , ch* abbia cordogiio

Fer mia cagion taî Cavaliero oppresse.

Délia tua diffidenza ben mi dogüo ,

Che tu , che puoi non men cbe di te stessc

Di me oispor, prit tosto abbi voîato

Morir di duoi , che da me avéré ajata,
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X L I I I.

Cette Guerriers te convient beaucoup

deux qu’à moi. Ses brillantes qualités, il

at vrai, m’ont inspiré de l’amour pour elle ;

iris je sais néanmoins que je puis la voir

dans les bras d’un autre , sans songer

tomme roi à rompre le fil -de mes jours,

je ne veux point que ta mort, en brisant

lits liens de i’hyménée qui vous unissent

tocs deux , me permette d’en foimei avec

île de légitimes.

x l 1 y.

Kon-senlement je renonce à elle
,
mais je

Knoncerois à tout ce que je possède au

aor.de, et même à la vie, avant qu’on

pût m’accuser d’être la cause que le cha-

gris l’ait ravie à un si digne Chevalier,

je me plaindrai seulement de ta défiance ;

:
K ce que toi

,
qui peux disposer de tout

ce qui m’appartient comme de toi même ,

K as mieux aimé mourir de ta détresse s

ÇM de réclamer mon secours.
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X L V.

A ces paroles ,
Léon en ajouta d’autïgs

qu’il feroit trop long de rapporter j il réfuta

toutes les raisons contraires que Roger loi

sJiéguoit , et fît si bien , qu’à 4afîn il le força

de dire : Je -me rends à vos vœux , et je con*

sens à ne pas mourir ; mais comment

pourrai - je m’acquitter envers vous
,
qui

m’avez deux fois donné la vieS

x l v i.

Mélisse à l’instant fit apporter des mets

savoureux et d’un vin exquis ,
anude ranime:

Roger qui , sans ce secours ,
était prêt i

s’évanouir. Dans ce moment ,
Frontffi

qui avait entendu des chevaux en ce Iteu,

y étoit promptement accouru. Léon ie fit

prendre par ses Ecuyers, qui lui remirent k

selle et le présentèrent à Roger,
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x l y.

Çneste paroie, ed altre soggiungendo»

Cle tutte saria lungo riferire ,

E sempre le ragion redarguendo ,
\

Che in contrario Ruggier gü potea dire»

Et tanto , che alfîn disse : io mi ti rondo »

Econtento sarô di non morire.

Maquando ti sciorrô 1’ obbligo mai»

Cfce due volte la vita dato m’ kai ï

XLVI.
Cibo soave, e prezioso vino

Melissa ivi portât fece in un tratto;

1 confortô Ruggier , ch’ era vicino

Son s’ ajntando, a rimanerdisfatto.

Stntito in questo tempo avea Frontins

Cavalli quivi ,ev’ era accorso ratto.

Leon pigüar dagii scudieri suoi

Lo fe, e sellais » ed a Ruggier dar pot 3

‘À- 'STÏîC ;

SM
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X L Y I L

îî quai con gran fatica
, ancor che ajato

Avesse da Leon , sopra vi salse

,

Cosï quel vigor manco era venuto,

Che pochi giomi innanzi in modo valse,

Che vincer tutto un Campo area potuto,

E far quel che fe poi con F arme false.

Quindi partiti giunser, chè più via

Non fer di mezza lega, a una Badia:

X L v I I I.

Ove posaro il resto di quel giorno,

E T altro appresso , e F altro tutto intero,

Tanto , che ’l Cavalier dal Liocqrno

Tornato fu nel suo vigor primiero,

Poi con Melissa , e con Leon ritorno

Alla Cîttà real fece Ruggiero,

E vi trovo , che la passata sera

L’ ambasçeria de
:

Bulgari giuEt’srs,
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X L V I I.

Celui-ci ,
malgré l’aide de Léon , eut la

jfas grande peine à ie monter ,
tant il avoit

perdu de cette vigueur qui ,
peu de teins

auparavant ,
l’avoit rendu capable de mettre

toute une armée en déroute , et de soutenir

ious les armes d’un autre ie combat que nous

irons décrit. Partis de ce lieu , après avoir

fait tout au plus une demi-lieue, i-s arti«

Rient à une Abbaye.

X L V I I I.

Ils s’y reposèrent tout le reste du jour , ie

jour d’après et l’autre jour encore, jusqu à ce

que ie Chevalier de la Licorne eut entière-

sneatrecouvrésa première vigueur, ensuite,

accompagné de Mélisse et de Leon, Roger

revint vers la cité Impériale , où il apprit

qu’une ambassade des Bulgares etoit arri-

ïés la veille au soir.

Br %
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X L I X,

Ces peuples , qui avoient élu Rogeï pM:
|

leur Roi , croyant qu’on !e trouveroit a]

ïiance auprès de Charlemagne
, y avoient

député leurs Ambassadeurs pour le réclamer.

Ils vouioient lui prêter serment de fidélité,

lai remettre !a couronne, et se soumettre à

sa domination. L’Ecuyer de Regel, qui

se trouvoit parmi ces Députés , avoit sp-

porté à Paris de ses nouvelles,

L.

Il avoir raconté cette bataille que son

maître avoit soutenue à Belgrade en faveur

des Bulgares , dans laquelle il avoit vaincu

Léon et l’Empereur son pere , et tué ou dis-

persé tous, leurs bataillons; qu’en consé-

quence , excluant tout autre prétendast à la

couronne, ils l’avoient choisi- pour leur Sou*
;

verain. Il avoit ajouté comment ce Héros

fut pris par Ungiard à Novigtade ,
et livré

entre les mains de Théodore,
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X L I X.

Chè qnelîa nazion, la quai s’ avea

Ruggiero eletto Re ,
quivi a chiamarlo

Jlindava questi suoi, c’ne si credea

D’averîo in Francia apprcsso al Magno Cano s

Perche gittrargli fedeità volea 5

ïdar di se dominioj e coronarîo,

},o scadier di Ruggiet, che si ritrova

Cou questa gente , ha di lui dato nucva ; «

L.

Délia battaglia ha detto, che in favore.

De
!

Bulgari a Be'grado egU avea fatra,

Ove Leon col padre Imperatore

Vinto , e sua gente avea morta y e dîsfatt.a ?

E per questo 1* ayean fatto Signore ,

Messo da parte ogni uorao di sua schiatta 3

ï corne a Novengrado era poi statp

fieso da Cngiardo, e aTeodora dagoj

Ri 5
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L I.

£ che ventila eta !a nuova certa.

CHe ’l suo guardian s’ era trovato uccisa,

E lui fuggito
.
e la prigione aperta :

Che poi ne fosse , r.on v’ era altro avviso,.

Entro Ruggier per via molto coperta

Neila Città , ne fa veduto in viso.

La seguente mattina egli -, c 1 compagno

Récité appresentossi a Carlo Magn».

L I I.

S’ appresento Ruggier con l’ angei d’orc-,

Che nel campo vermigiio avea due teste;

E j corne disegnato era fra !oro

,

Con iemedesme insegne, e sopravveste >

Che, corne dianzi neila pugna foro,

Eran tagiiate ancor, forate, e peste;

Si che tosto per quel fa conosciato ,

Che avea con Eradamasne combattu»*

*
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Ç

L I.

Qa’eflfin ils avoient appris comme une

; jOBïeüe certaine qu’on avoit trouvé sort

Geôlier tué, sa prison ouverte, 0t qu’2

i’étoit échappé, mais que depuis on n’avoit

pu rien savoir de ce qui le regardoit. Roger

gara dans la ville parles chemins les plus

sétoumés, etpersonne neputvorr sa figure.

:
le matin du jour suivant, ce Chevalier es

, le Prince de Grèce ,
son compagnon , se

|

présentèrent à Charlemagne.

l 1 1.

Roger s’y présenta avec l'aigle d or a detut

tètes éployées en champ de gueule * et ,

‘ d’après ce qui étoit convenu entr eux }
avec

les mêmes devises et la même cotte-d’armes

i ga’il avoit portée le jour du comoat ,
et qui

! étoit encore percée et déchirée en plu-

sieurs endroits ,
comme elle le fut ce meme

;
joüïî de maniéré qu’il fut aussi-tôt reconnut

J

pour celui qui avait combattu contre Brads^

1
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LHL
Couvert de riches habits et d’ornetness

royaux , Léon ,
sans armes , marchoit à ses

côtés; les personnages les plus distingué

formoient devant et derrière eux le plus

noble cortège. Il s’incline devant Charles,

qui s’étolt déjà levé pour aller à sa rencrntre,

et tenant toujours par la main Roger, sur

qui chacun avoir les yeux fixés, il' prit la

parole en ces termes :

L I V.

Voici le brave Chevalier cui , depuis la

naissance dn jour jusqu’à ce que le jour fût

terminé, s’est défendu contre Bradamante ;

et ,
puisque cette guerrière n’a pu ni lui

donner la mort , ni l’obliger à se rendre ou

à quitter la lice , magnanime Seigneur, s’il

a bien compris votre ordonnance ,
il doit

être sûr de la victoire, et d’obtenir sa

main comme un prix qn’il a mérité : :1 viSît

donc demander qu’elle lui' soit donnée.
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LUI.
Cou riache vesti , e regalmente ornaio

Iton senz’ aime a par ccn lui vema

,

Idinanzi, e di dietro, ed’ognilato

ivea onorata , e degna coœpagnia.

A Carlo s’ incbinb ,
che già levato

Segliera incontra; e avendo tuttavia

juggier per man ,
nel quale intente, e £sse

Opuno avea le luci, cosi disse:

L I V.

(Jnesto è il buon Cavaliero , il quai difeso

S’èdalnascer del giorno al giorno estinto;

Epoî che Bradamante o morto , o preso ,

0 ftsoi non 1’ ha deUo steccato spiifto,

Sagnanimo Signor, se bene inteso

Ha il vostro bar,do , è certo d’ avet vmto,

1 d’ aver lei per moglie guadagnata;

Scosi.viene accio che gli sia data.
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,

L V.

Oltre che di ragion, per lo tenore

Del bando, non v’ ha altr’uom da far c'isegnai

Se si ha da meritarla pei valore

,

Quai Cavalier più di costui n’è degno ?

Se aver la dee chi più le porta amore,

Non è chi’lpassi, o chi arrivi a- suo segscs.

£d è qui presto contra a chi s’ oppone

Per difender con P arme sua tagione.

l y i.

Carlo, e tutta la Cotte stupefatta,

Questo udendo , resto, che avea creduta

Che Leon la battagiia avesse fatta.

Non questo Cavalier non conosciuto.

hîarfisa , che con' gli altri quivi tratta

Si era ad udire , e che appena potuto

Avea tacer fin che Leon finisse

Il suo parlai, si fsce înnanzi , e diïsss
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l y.

Oatte que personne n’a plus le droit d’y

i piétendre, d’après la teneur du ban ,
si c’est

'

par la valeur qu'on a dû la mériter, quel

Chevalier s’eû est montré plus digne 5 Si

die doit être le prix du plus ardent amour

,

ïn’en est point qui surpasse, ni même qui

(gale celui qu’il ressent pour elle ; au sur-

plis, le voici prêt à soutenir ses droits par

iss armes, contre quiconque voudra s’y

opposer.

L V I.

À ces paroles ,
Charles et toute la Cour

ianeurerent confondus d’etotmement.
Chd=»

can avoir cru que ce combat avoit été sou-

tenu par Léon lui-même, et non par ce

Ghevalier inconnu. Marfise qui s étoit ap*

’ piochée pour écouter avec les autres, et

qui avoit eu peine à garder le silence jus*

qu’à ce que Léon eût fini de parler, se

présente et dit !



4®o L’Auosn,
- Ly ii.

Puisque Roger n’est pas ici pour dispute»

son épouse à ce Chevalier afin qu’il jt

croie pas l’emporter ainsi sans coup férir,

faute de champion qui s’y oppose, moi,

qui suis sa sœur, je me charge de cette en-

treprise, contre qui que ce soit qui osers

dire qu’il a des droits sur Bradamante, os

qu’il surpasse Roger en valeur.

l y 1 1 î.

Elle prononça ces mots avec tant d'in-

dignation et de coiere
,
qu’une partie de

.rassemblée eut pour que, sans attendre U

permission de Charles , l’effet ne suivît k

menace à l’instant. Léon ne crut pas cri

Roger dût rester plus long-tems inconnu;

il lui ôta son casque , et se tournant tes

Marfîse; le voici tout prêt, lui dit-üj*

tous tendre bon compte de lui*
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L V I I.

Soi che non c’ è Ruggier , che ia contesa

Jeüâ moglier fra se , e costui disciogiia ,

iccib, per mancamento di difesa,

Cosà senza ruinor non se gli toglia,

lo, che gli son sorella, questa impresa

Piglio contra ciascun , sia chi si vogtia ,

Che diea avec ragione in Bradamante,

0 di merto a Ruggiero andare innanté.

l y 1 1 l

E contant’ ira, e tanto sdegno espresie -

Qcèsto pariar ,
che molti ebber sospetttf

Che, senza attendez Carlo, che le cesse

Campo, elia avesse a far quïvi 1’ effetto.

Oinonpatve a Leon cbe pin dovesse

Euggier celarsi , e gli cavo i elmetto ,

E livoito a Marfisa : ecco lui pronto

A rendervi di se ( disse )
buon conte

.

S STome X»



Quaie 3 casato Egeo rimase.

Si fii alla mensa sceiierata accorto,

Che queilo era il suc figlïo, ai quale, !EStaa4i

L’miqua moglie, ayea il veneno porto;

E poco piu che fosse ito indugiando
Di conoscer la spada , I’ avria mono.
Ta! fu Maifisa, quando il Cavaîiero,

Che odiato avea, conobbe esser Ruggiero;

L X.

E corse senza indugio ad abbraccîario,

Ne dispiccar se gli sapea dal colio.

Rmaido , Orlando
, e di for prima Cariô

DI qui, e di ià con grand’ amor bacioiîo.

Ne Dudon
, né Olivierd’ accarezzarlo

,

Ne ’i Re Sobrin si pub veder satollo:

Dei Faiadini, e dei Baron nessuno

Bï fer festa a Ruggier resté digiano.
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L I X.

TsI que parut le vieil Egée 3. lorsqu’à ce

festin impie 3 il reconnut pour son fils le

tâos auquel , il présentoir du poiso-n , d’a*

pès l’instigation d’une exécrable maratre 3

a qu’il allait priver du jour pour peu qu’ïî

têt tardé plus long-tems à reconnaître son

ose; telle resta Marfîse ,
lorsqu’elle vit que

ce Chevalier pour qui elle avoit eu tant de

kine y n’écoit autre que Roger.

L X.

Asssi-tôt elle vole à lui , se Jette a son.

coq
j et ne peut s’arracher de ses bras.

Îeuaud, Roland ,
Charles avant tous les

aines , l’embrassent avec tendresse de tous

les côtés. Dudon 9
Olivier , te Roi Sobrrn ne-

se lassent point de l’accabler de carresses. Il

b’v 2 pas un des Paladins * pas un Seigneur

it la Coue qui ne s'empresse de le fêter».

S S 2k
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L X I.

^naad tous ces etnbrassemetis furemSnis,

Léon, qui possédoit à merveille l’ai : de h
parole, commence à raconter devant Cnarles,

à tous ceux qui croient présens, comment

la bravoure , comment l’audace extraordi-

naire de Roger, dont ii avait vu les effets,

devant Belgrade ( malgré le dommage

qu’elles avoier.t causé à ses troupes
) avoiert

eu plus de pouvoir sur lui que les outrages

qu’il en avoit reçus.

L X I I.

De manière que iorsqu’îi fut pris en-

suite , et livré à cette femme barbare qui

méditoit contre lui toutes sortes de to.it-

mens , il avoit voulu , malgré toute sa

famille, l’arracher de sa prison. II ajouta

comment ce brave Roger
,
pour reconnoitre

un tel bienfait , et lui payer sa rançon ,
avoir

fait en sa faveur cet acte de générosité, su-

périeur à tous les exemples passés et avenir-



LXL
Iepn.e, i! quai sapea moito ben dire,,

ïJniti che si fur gli abbracciame?» »

Comisciô innanziaCarip a. nfenre,

cdendo tutti quei ,
c’a eran présents

,

Corne la gagiiardia, corne 1’ andirs

(Ancor che con gran danno di sue geatij

Di Ruggier , che. a Belgiado avea veduto,

£fud’ ogni offesa avea di se PP«-°»

L X I I.

Si ch* essendo dipoi preso , e condutte,.

Â.coleî , ch’ osni straaio n’ avna fatto ,

Di prigione egïi, mal grade di tatto

li parentado suo ,
1 avéra 3

Ecorne il buon Ruggier, per render ftutto,

E mercede a Leon del suo riscatto,

ïe 1
* alu cç-'tessa ,

che sempre a quante

Se fnro, o saian mai, passeù innante.



&%6 I/Arîostej
L X I I I.

E seguendo narrô di punto in punto

Cio , che per lui fatto Ruggiero avea;

E corne poi , da gran doior compuntc

,

Chè di lasciar la mogîie gli premea,

S’ era disposto di morire , e giunto

V’ era vicin, se non si soccorrea;

E con si dolci 2ffetti il tutto espresse,

©he quiyi ccchio non fu, che asciutto stesss.

L X I Y.

Rivolse poi con si efficaci preghi

Le sue parole ail* ostinato Amone,

Che non sol, che !o muova, che îo pieghi,

Che lo faccia murar d’ opinione.

Ma fa ch’ egli in persona andar non neghi

A supplicar Ruggier che gli perdone,

E per padre, e per süocero 1’ acccttes

£• cqsî Bradamanre gü promette 3
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‘

L X I I L

^poursuivit ,
en disant de point en point

Jont te que Roger avoit fait pour lui , et

comment .oppressé par la douleurexcessive

to l’accabioit la perte d’une amante , il

c’etoit résolu à la mort, et étok tout pies

Je U subir, s’il n'avoit été secouru. Léoa.

prétoit à ce récit des expressions si^ tou-

châtes, qu’il n’y eut pas un. des auditeurs.

Cui ne versât des latines.

L X I V.

Se tournant ensuite
versropiniàtre Aymo%.

i!assoie des discours si pressans,desprières

si efficaces ,
que non-seulement il parvient à

l’émouvoir, à le ramener * à le faire changer

d’opinion ,
mais que ce vieillard même a hé-

sité pas d’aller en personne prier a°ger ae

ht pardonner ,
de vouloir bien etre son

!
gendre , de l’accepter pour son pere -, en us

set, il lui promet la main de sa Êlie*
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L X V.

Retirée alors au fond de sa retraite
, l'jj,

fortunée, incertaine de son existence , dé-

jloroit ses malheurs. Tout-à-coup ee.tte heu-

reuse nouvelle
, accompagnée de cris d’allé-

gresse , lui parvient en hâte pat des messages

redoublés s et son sang, que le désespoir

avoit concentré vers son cœur , s’en éloigne,

à cette annonce, avec tant d’impétuosité,

que cette tendre amante est prête à mourir de

joie.

L X Y L

Cette guerrière
, malgré sa force et ce

grand courage qui vous doivent être si con-

nus , demeure alors dans une telle défaillance

,

qu’elle n’a pas le pouvoir de. se tenir sur ses

pieds. L’homme condamné à perdre la tête,

ou à subir sur l’échafaud le plus honteux oa

le .plus cruel supplice, et qui a déjà sur les

yeux le bandeau fatal, n’entend pas crier

GP.A.ÇÊ avec plus de joie,, que Eradamacte

n’en éprouve en ce moment.
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LXY.
A eus là dove délia vitâ in foïse.

Fiangea i suoi casi in caméra segrsta.,

Con lieiî gridi in rnolta fietta corse

Per pin d’ an messo la novelïa lieras

Ondeil sangtte ,
che al cor ,

quando, lo mors®

Prima iLdolor, fu tiatto dalla prêta,

Arjuesto annunzio il lascio solo in ginsa»

Che quasi il gaudio ha la Donzella. ucdsa»

L X V I.

Ella riman d’ ogni ïigor si vota».

:

Che ai tenersi in piè non ha. baîia,

Benchè di queiia forza , ch’ esser nota

;

Ti debbe , e di quel grande animo ssa,

! Son pin di lei chi a ceppo, alaccio, a mots

Sia condannaro , oad altra morte ria ,

E che già. agli ccchi abbia la benda negta3_

Gridar sentendo grazia ,
si raliegiS»
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L X Y I I.

Si rallegra Mongrana, e Chiaramoiitt,

Di nuovo nodo i due raggiunti rami:

Altrettanto si duol Gano col Conte

Anselmo , e çon lalcon Gini , e Ginami;

Ma pur coprendo sotto un’ altra fronts

Van lor pensieri invidiosi, e grami;

E cccasione attendon di vendetta.

Conte la rolpe al varco il iepre aspetta,

L X V I I I.

Oltre che già Rinaldo, e Orlando ucciso

Molti in più volte avean di quei malvagi,

{’ Eer.ch'e l’ ingiurie fur con saggio avvisa

Dai Re acchetate, ed i comun disagi)

Àvea di nuovo lor îevato il riso

If ucciso Pinabello , e Bertoïagi '

Ma pur la feilonia tenean coperta,

pissiffiulando avet la cosa cens.
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L X V I I.

lesnuisons de Clermont et de Mongrame

•

!t
réjouissent des nouveaux nœuds

qui vont

l81I1ii leurs rameaux; tandis que Ganeion }

; g contraire ,
et le Comte Anselme, et Gine,

|

«Faucon, et Giname sont furieux de dépit;

:

jais ils cachent sous une feinte apparence

te desseins envieux et médians, et at-

tendentle moment de la vengeance, comme

k renard attend le lièvre au passage.

L X V I I I.

ils se souvenoient de ceux de îeut race

criminelle , à qui Renaud et Roland avoient

autrefois donné la mort ; {
quoique le Roi

,

tarses sages avis ,
eût assoupi ces offenses ,

êtappaisé ies querelles domestiques ;
mars,

montre , les meurtres dePinabel et de Ber-

tolas avoient denouveau ranimé
leur coiere :

cependant ils dissimuioient
leur perfidie , et

figaoient de n’en pas connoitre les auteurs.
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L X I X.

les Ambassadeurs Bulgares, quijcomict

je l’ai ait) s’étoient rendus i la cour dé

Charles, dans l’espoird’ytrouver le vaillant

guerrier de ia Licorne qu’ils aboient éii

pour leur Roi , apprennant qu’il y étoit en

effet , s’estimèrent heureux de voir lent

espérance remplie : ils se jeterent respec-

tueusement à ses pieds , et le supplièrent de

retourner en Bulgarie avec eux 5

L X X.

Disant qa’on lui gardoitdans Andrinojle

le sceptre et la couronne royale ; mais ils lt

prièrent sur-tout de venir lui-mêmedéfendr:

ses états ; car on disoit de nouveau que

Constantin levoit contre eux des troupes

en plus grand nombre , et qu’il devoir emo::

iss commander en personne; que cepeufe,

s’ils pouvoient êwe conduits par leur Roi,

iis espéroiem bien lui ravir l’empire de
'1

Gsise=
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L X I X.

"Gli Ambasciatori Bulgari, che in Corïe

Si Carlo eran venuti (‘côme ho détto )

Con speme di trovare il "Guerrier forte

DelLiocomo al Regno lôro eletro

,

Sentendol quivi, chiamar bucna sorte

lalor, che dato avea alla speme effêttoî

E tiferehri ai piè se gli gittaro

,

Eche tomasse in'Bulgheria il pregaroj

L X X.

Cve in Adrianopoli servatc

Gli era lo scettro, e la Real Corona

Ma venga egli a direndersi lo Stato?

Chè a* danni 1er di nuovo si ragions*

Che pin numer di gente apparecchiatô

Ha Costantino , e torna anco in persona*

Ed éssi 3 se *1 lor Re ponno aver seco *

Eperon dl torre a lui 1’ Imperio Greco,

Tome X» Tt
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L X X I.

Ruggiero accetto il Regno , e non contre

Ai pregili loro ; e in Bulgheria promesse

Di ïitrovarsi dopo il terzo mese ,

Quando Fortuna altro di lui non fesse.

Leone Augusto, che la cosa intese,

Disse a Ruggier , che alla sua fece stesse}

Chè
,
poi ch’egli de’ Bulgari ha il domino,

La pace è tra lor fatta , e Costanrino:

L X X I I.

Ne da partir di Francia s’ avrà in fretta

Per esser Capitan delle sue squadte;

Chè d’ ogni terra, ch’ abbiano soggetta,

Far la rinunzia gli farà daî padre.

Non è yirtù ,
che di Ruggier sia detta,

Che a muover si 1’ ambiziosa madré

Di Bradamante , e far che ’l genero ami

Vaglia, corne ora «dir, cheRe si chiaa«'
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L X X fc

Roger accepta le royaume , ne se refusa

.0 ;„t à leurs prières , et promit qu’après le

troisième mois, on le verrait en Bulgarie ,

pourvu que ia fortune n’ait pas disposé de

lai autrement, Léon Auguste ayant appris

la chose, dit à Roger qu’il pouvoir s’en fier

^
à sa foi i que ,

puisqu’il étoit Souverain des

Bulgares ,
la paix étoit faite entt eux eî

Constantin.

l x x 1 1.

Qu’il n’avoit pas besoin de quitter si-tôt

la France pour commander leurs escadrons à

qu’il engagerait son pere à renoncer à toutes

les places de leur dépendance. Aucune des

vertus si vantées de Roger n’eût pu déter-

miner aussi facilement l’ambitieuse mere de

Bradamante à voir son gendre de bon œsl j

tomme d’apprendre qu’il venoît de recevoir

le ûtrç dç Roi.

T t 2,



4$6 L’ A s. i o s t sj

LXXIII.
On fit des préparatifs de noces avec nne

magnificence royale , et bien digne de.cefci

qui. les ordonnoit. C’étoit Charles qui

les ordonnoit lui - même
, et tels qu’il les

auroit faits s’il eût marié sa propre Elle,

Les services de la guerrière, indépendam-

ment de ceux qu’il avoit reçus de toute

* sa famille étoi ent si grands , que cet

Empereur n’eût pas cru trop faire en dépen-

sant pour elle la moitié même de soa

royaume.

L X X I V.

Il fit
.
publier aux environs qu’il tiendrait

cour plénière ; que chacun pourrait s’y

rendre en toute sûreté , et que jusqu’au neu-

vième jour, ii y auroit champ libre pour

quiconque voudroit vider quelque diffé-

rent. Le lieu fut préparé eç pleine cam-

pagne , avec des branches entrelacées et

chargées de fleurs ; l’or et la soie dont il fat

orné, achevèrent de le rendre le plus tnaj*

saifique et le plus agréable du monde.
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L X X I I I.

j5nsi le nozze splendide, e Realij

GoBVenienti a chi cura ne pigiia.

Carlo ne piglra cura 5 e le fa quali

farebbe maritando una sua figlia.

Imertr délia- Donna erano fali,

pitre a quelîi di tatta sua famigUa

,

Che a quel Signor non parria uscir delsegno»

Ss spendesse per lei mezzo il suo Règne»

l x x ï y.'

Libéra corte fa bandire intorno ?.

Ove siçuro ognunpossa venire j

£ campo franco fino al nçno giorno

Concédé, a chi contese;
ha da partira,

îe alla campagna l
5 apparato adorno

Di rami intesti , e di bei fiori ordires

D’ oro , e di seta poi tanto giocondo 5

&he
:

i-piu bel luogo ïnainonfu-nel mondes

Ttj-



4?S L’Aussi
L X X V.

Defitro a Farigi non sarianc state

V innumerabil genti peregrirte,

Povere, e ricche, e d’ ogni qualitate,

Che t’ eran, Greche , Barbare, e Latine,

Tanti Signori, e Ambascerie, mandate

Di tutto ’1 mondo , non aveano fine.

Erano in padiglion, tende, e frasesti,

Con gran comodità tutti alloggiati.

L X X V I.

Con eccellente, e singo'are omato.

X.a notte innanzi avea Melissa Maga

II maritale albergo appareccfciato ,

Di ch’ era stata già gtan tempo vaga,

Già moito tempo innanzi desïato

Questa çapula avea quella Presaga?

Del” avvenir presaga, sapea quanta.

Sontâde hsoï d.ovea daüa ktt ptants»
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L X X Y.

Paris n’auroit pu contenir cette fouie ta-

jombrabied’étrangers qui s’y étoient rendus*

pauvres, riches, de toutes conditions, Grecs

,

latins et Barbares. On y voyoit tant de Sei-

gneurs et de Députés de toutes les nations du,

monde, que cela ne finlssoit point.Dans des

tentes , dans des pavillons et sous des ramées,

ils Suent tous logés ttès-commodémeiu.

L X X V I.

La nuit d’avant, la Magicienne Mélisse-

âYoit préparé, dans un goût aussi exquis que

singulier
3
la chambre nuptiale ,

dont elle se-

faisoit depuis long*rems une si agréable

idée,. Depuis long-terns cette Enchanteresse-

desiroit vivement l’union de ces deux epouxj.

cette Enchanteresse qui lisoit dans I avenir»

savoir tout ce qui dévoie naître d’exceller

fi’uuç aussi belle tige.
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L X X V I I.
'

Elle avoir placé le lit nuptial, qui devoir,

être d’une fécondité, si heureuse , sous un,

un ample, et vaste pavillon , le plus riche

,

ie plus superbe , le plus élégant qui jamais

,

à ia guerre ou pendant la paix , ai : été tendu,

avant ou depuis, en aucun lieu du monde,

Elle l’avoit pris sur ies rivages delaThrace

,

et lavol t enlevé à Constantin lui-même.,

qui
,
pour s’amuser, Favoit fait tendre" sur

les bords de la mer,

L X X V I IL

Mélisse, du consentement de Léon, oit

plutôt pour lui . causer de la surprise, et lai

faire voir une épreuve de cet art qui assu'

jettit le grand monstre des enfers , et par

lequel elle, dispose à son gre de lui et de

toute cette cohorte, impie, antique enne-

mie- de Dieu , fit transporter ce pavillon de

Constantinople .à Farts par ses messages

Infernaus.
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L X X. V I I.

?OS£0 avea il génial letto fecondo

fcmezzo un padiglione ampio , e capace*

Jpuirieco ,
il più ornato , ÎLpiù giocondo*

Càegià mai fosse o per guerra, o perpace*

0 prima > o dopo teso in tutto ii mondo S

E toltp ella_l’ avea.dal lito Traces

l’ avea di sopra a Costantrn levato t

Çlie a diporto sul naax s’ era attendatc.

L X X V I I I.

Melissa, di consenso di Leone*

0 più tosto per dargii maraviglia ,

î mostrargii deli’ arte paragone 3

Çfceal gran Vermo infernal mette la brigua *

1 cbe di lui , çome a lei par, dispane

,

l délia a Dio nemica empia famiglia 3

îe da Çonstantinopoli a Parïgi

?cita:e ü padiglion dai messi Stigic,



$»t L’Aîiosn,
L XXIX.

Di sopra a Costantin , che avea 1"' lajao

Di Grecia , Io levé da mezzo giorno,

Con le corde , e col fusto , e cor f intero

Guernimento , che avea dentro, e d
s

intorno,

Lo fe porrar per 1’ aria , e di Ruggiero

Quivi Io fece alîoggiamento adorno:

Foi finlte le nozze , anco toraollo.

Miracoîosamente onde levollo.

L X X X.

Eran degli anni appresso che duo mi%»

Che fu quel ricco padiglicn trapunto,

Una Donzella deila terra d’ Ilia,

Che avea ii fiiror profeticO conginaro,

Con studio di gran tempo , e con vigilia,

Lo fece di sua man di tütto punto.

Cassatidra fit nomata; ed al fratcho

ladite Ettor fece un bel don ds queHcc
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L X X I X.

De dessas la tête même de Constantin,

Empereur de la Grèce , il fut ravi en plein

nidi .avec ses cordes , ses mâts . et tout ce

qui en dépendoit au-dedans et au-dehors.

Transporté à travers les aiis. elle en fit

soar Roger le logement lé plus agréable , et

,

quand les noces furent achevées ,
par le

même prodige
,

elle le fit remettre ou il

avoir été pris.

L X X X.

Il y avoit à-peu-près deux mille années

que ce riche pavillon avoit été tissu. Une

Princesse du pays d'ilium
,
qui possédait

la science prophétique , avec beaucoup de

rems, de soins et de veilles, l’avoit tais-

tout entier de sa maiii. Cette Princesse ,

sommée Cassandre, en fit un magnifique

présent à son frété, l'illustre Hector.
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L X X X I.

Le plus aimable des Chevaliers qui &
Voient naître de la racé de ce frere, (quoi-

"qu’el!e n’ignorât pas qu’il appartiendroit î

un rameau bien éloigné de sa racine) éÿ

"îrouvoitreprésenté, parmi les belles et clan

"mantes broderies d’or es de soies différentes

qu’elle-même y avoir mélangées. Hector

îe conserva chèrement toute sa vie, tait

pour la beauté de l’ouvrage ,
qu’à cause de

ïeile dont il l’avoit reçu.

L X X X I I.

Mais , après que ce héros eut été tué pu

trahison ; après que les Grecs eurent comble

les malheurs du peuple dé Troye, dont le

perfide Sinon leur avoit ouvert les portes;

après lés maux qui s’en suivirent, plu

affreux encore que ce que iss Poètes en ont

"écrit ,
Mené! as eut en partage ce pavillon,

avec lequel il vint aborder en Egypte. Il fit

obligé de le laisser au Roi Protée , P®

savoir son épouse-» dont ce Fiince ss®-

ftnpari
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L X X X I.

g pin côrtese Cavalier, ché mai

Dovea dei ceppo uscir del suo geimanoi

(ïencbè sapea dalla radice assai

Che quel per mold rami era lontanc }

jitratto avea nei bei ticaini gai

3’ oro, e di varia seta di sua mano.

L ebbe ,
mentre che visse, Ettorre in pregià

Î£e chi io fece , e pel lavoro egregio.

L X X X î I.

Ma poi che a tradimento ebbe la mortes

£ fu’l popoi Trojan da* Greei aiHitto,

Cise Sinon falso aperse lor le porte,

E peggio seguitô che non è scritto

,

Menelao ebbe il padiglione in sorte.

Col quale a capitar venne in Egitto,

Ote al Re Proteo io lascio , se volse

lameglie aver, che quivi egli a lui toisg,-

VyTome Xc



%o6 L'Aimsti
LXXXIH.

Eiena nominata era eolei

,

Set cui lo padigüone a Froteo diedCj

Che poi successe in man de’ Tolomei,

Tanto che Cieopatra ne fu erede.

Balle genti d’ Agrippa toito a 1er

Kel mai Leucadio fa con altre piedes

în man d’ Augusto , e di Tibenc v;enne,

E in Roma sino a Costantin si tennéj

L X X X 1 V,

Quel Costantin, di cai doter si debbe

ta bella Italia fin che giri il cieio.

Costantin.. poi che’lTevere gT increbbe,

Porto in Bizanzïo il prezioso veio.

X)a un altro Costantin Melissa 1’ ebk

Oro le corde, avorio era lo stelo;

Tutto trapunto con figure belle

'gsii mai con penael facesse



X L V I.Chant
L X X X I 1 I.

Hélène étoit le nom de cette Princesse

MM qui le pavillon fat donné àProthée, Pas

succession de règnes ,
il appartint ensuite aux

Ftolomées ,
jusqu’à Cléopâtre qui en ttema.

lllui fat enlevé avec d’autres dépouilles par

les troupes d’Agrippa sur la mer de teu-

cade. S vint ensuite dans les mains d’Au-

guste, puis de Tibère, et resta dans Rome

jusques à Constantin.

l x x x i v.

Ce Constantin ,
dont la belle Italie aura

sujet de se plaindre tant que les cieux sui-

vront leur cours; Constantin ,
lorsque les

rivages du Tibre vinrent à lui déplaire

porta dans Bisancece tissu précieux. C e fu-

ira autre Constantinqueledéroba
glisse.

Ses cordages étoient d’or ,
son principal

soutien était d’ivoire ,
et sa broderie ofiroit

par-tout de plus belles figures ,
que jamais le

^iacçâu d’Apelle n’en sus trace—

.
* Xx
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l x x x y.

Ici , on voyoit ies Grâces élégamment

parées , secourir une grande Princesse dac;

son accouchement. L’enfant qui venoitde

naître étoit si beau
,
que depuis le pre

mier siècle jusqu’à la fin du quatrième, b

inonde n’en eut point de semblable. A ses

côtés, Jupiter ,
l’éloquent Mercure

,

"Vcnns

et Mars répandoient sur lui à, pleines mains

toutes les fleurs de l’Olympe , le baignoient

4’une douce ambroisie, et le parfumoitnt

de. célestes odeurs.

l x x x y i.

Le nom d’Hyppolite se voyoit écrit sur

ses langes en petit caractère. Plus loin, (ta

un âge plus avancé, la Fortune le tenoit

par la main , et la Vertu précédort ses pts,

Le tableau faisoit voir des étrangers et

longs habits, en longue cheve’ure ,
q»!

venoient demander ce tendre enfant a s<®

peie de la part de Corvsn,
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L X X X "V •

Qoivi le Grazie in abito gsoconda

pna Regioa ajutavauo at parto.

Si beUo Infante n apparia ,
che 1 monda

Non ebbe un tai dat secol pnmo al eprarcoJ:

Vedeasi' Gîove , e Mercurfo facondo »

Venere, e Marte, che Tav-eano sparto-

jmn piene , e spargean d'eterei fion*

Pi dolce ambrpsia, e di celestt odoii

L X X X V L

Ippolito ,
diceva usa scrrttura

Scpra le fasce in Jettete minute.

In êtà pot pîù. ferma la Ventura

L’ avea per raano, e innanzi era Virtntêv

Mostrava nuove gémi la pittura

Cca veste , e chiome UiBghe> che venute-

A damandax da parte di Corvmo,

&ano aî padre il tenero bambino.

Y v |
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L X X X Y I l,

Ba Ercole partirsi riverente

Si vede, e dalla- madré Leonora-,

E venir sul Danubio, ove !a gente-

Corre a vederlo , e cotne un Dio 1' adora,.

Vedesi il Re degli Ungari pruden:e,

Che’l marnro sapere ammira, e onora.

ïn non marura eîà, tenera, e molle,

E scpra tutîl i suoi Baron 1’ estolle,

L X X X V I I I.

Ve’cbenegl’ infantili ,
etenerianai

Lo scettro di Strigcnia in man gli pone,.

Sempre il fanciullo se gli vede a’ pann;,

Sia nel palagio, sia nel padigbone;

O contra Tatchi , o contra gli Alemanni

<JueI Re possente faccia espedisione,

ïppoüto gis è appresso , e fisso attende

A’ icagnanimi gesti , e virtù apprends.
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L X X X Y I i.

Ü.d’imair respectueux , il prenait congé

de son pere Hercule, et de sa mere Léonore.

j aniïok. sur les bords du Danube , ou

le peuple accouroit pour le voir , et l’ado»-

soit comme un Dieu. Le sage Rai de le,

Hongrie ne se iassoit point d'admirer et

d’hoaorer, dans un âge si peu fait et si

tmàre, un jugement si mûr et si avance.,

S le distinguoit au-desssus de tous les.

Seigneurs de son royaume.

l x x x v 1 1 1.

A cette époque où il touche encore »

itafance , ce Roi lui remet entre les mains

le bâton pastoral de Strigotiie, Toujours le

jeune homme est à ses côtes, soitqu il habite,

son Balais ,
soit qu’il demeure sous d-s

tentes 3 et si ce puissant Roi dais qu—^ue

expédition contre les Turcs ou con.rw .es

Alleraa^Hyppoiitel’accompagnetoujOurss,

éiadie avec, soin ses actions, magnanimes:,

st. fait sous lui ua cours ds vertu.
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LXXXIX.
C’est-là qu’on le voit employer la fejf

ce ses premières années à- l’exercice de li

discipline milîtaire et des arts. Auprès de

lui est Fusco ,
qui lui explique les endroits

difficiles des écrits de l’antiquité. L’Autens

de ces peintures avoit mis dans leurs gestes

tant d’expression ,
que Fusco setnbloit loi

dire : voici ce qu’îl faut éviter ,
voici ce

qu’il faut suivre, si vous desirez, vous faite

un nom glorieux- et immortel.

X c.

Plus loin, quoique très -jeune encore,,

il paroissoit assis dans le Consistoire da

Vatican , au rang des Cardinaux, Soa

éloquence , en développant son intelli-

gence- profonde, ravissoit d’étonnemea

ce Sénat sacré. Que sera -ce donc dans

En âge plus, mûri {
paroissoient-iis seene

enri’eux avec surprise). Oh ! si jamais h es-

revêtu du manteau de- S. Pierre, qoeJe

gloire pour l’Eglise ! quel siècle, ferons •-
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L X X X I X,

Qaifi si vede, corne il fior dispensi.

Je’ Süoi primi ar.ni in disciplina ,
ed arte.

teco gli è apgresso ,
che gîi occulu sensi

Cüsri gli espone del.1’ «miche carte.

Çueito schivat, questo seguir cQPvieasi»

Seimmortal biatni, e glorioso tarte.

Bar çhe gli dica; cosi. avea ben. finit

igesti loi , chi già gü avea dipinti,

X c.

Poi Cardinale appar ,
ma giovmetto

Sedere in Vaticano a Concistoro ;

Ecçafacondia ap.rir-1’ alto mtelletto ,

I far di se stupit tutto quel Coro.

Qjal fia dunqae cosfùi d’ età prefetto i-

(Patean con maraviglia dir tra loto »

Oh, se di Fietra mai gü tocca n manto,.

Çhe foitunata Età ' che Secol sauta. I
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X C I.

In altra parte i liberali spassi

Erano , e i giuochi del Giovane illustre.

Or g'.i orsi affronta su gli alpini sassij

Ota i cinghiali in valie ima, e palustre;

Or su un gianetto par che ’l vento passi,

Seguendo o çaptio , o cerva moltikstre,

Che giunra, par che bipartita cada

In parti ugaali a ad sol coîpo di spada,

X C I I.

Di Pilosofi altrove ,
e di Poetr

Si vede in mezzo un’ onorata squadra.

Quel gli dipinge il corso de’ Praneti,

Questi la terra ,
quello il ciel gli squadra.

Questi meste elegie, quel versi heti,

Quel canta eroici , o qualche oda leggsadïa,

Masici ascolta ,
e varj suoni altrove ;

Kè senza somma grazia un passe muovs.
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X c I.

D’un autre côté étoient dépeints les

;,OT) les nobles amnsèmens de cet illustre

lamehomme. Ici , sur des rochers escarpes ,

Untoit les ours-, là, dans une vallee

profonde et marécageuse ,
il combattoit

te sangliers ; ou bien , sur un coursier An-

oalonx ,
surpassant les vents à ^ course ,

a saivoit un chevreuil ou un cerf a longues

années , et quand il l’avcit atteint, on

ctoroit le voir, d’un seul coup d’epee, le

partager en deus^
^ -j j

Ailleurs ,
il paroissoit au milieu d une

troupe honorable de- Poètes et de Pn-.lor

sophes L’un lui explique le cours des pla-

nètes; l’autre lui décrit les divisions de la

terre ou celles des cieux. Celui-ci lui fait

entendre les sons plaintifs de l’élégie ; ceîui-

a y técite des vers plus gais. Tel autre

lai chante des vers héroïques, et tel des

çdes agréables. Ailleurs, il se livre aux

îharmes de ia musique et dés concerts har-

monieux , et par-tout il montre des grâces

sonvelles

.
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X C I I I.

Dans cette première partie du pavillon étcit

ainsi représentée l'enfance de ce sublime

jeune homme. Cassandreen avoit distingué

l’autre par ses actes de prudence
, de

justice, de force, de tempérance, et de

cette cinquième qualité qui a une si grande

affinité avec les autres , je parie de cette

vertu, qui répand les dons , et distribue les

bienfaits 5 et ces vertus reunies le faisaient

briller de leurs rayons éc’atans.

X C I V.

Dans cette dernière partie, on voit le

jeune homme attaché du malheureux Dite

de Milan. Tantôt ,
pendant la pais ,

il siège

avec lui aux conseils ; tantôt ,
sous les

armes , ils déploient ensemble l’étendard

des couleuvres. Sa fidélité pour lui reste

Toujours la même , dans les tems foirer:.’

comme dans ceux du malheur : il

compagne dans sa fuite , le console dass

sosi affliction, et dans les périls û lui ***

d'escorte.
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X C I I I.

In qnesta prima parte era dipintâ

Pei sublime Garzon là puerizia.

Cassaftdra 1* àltra àvea tuttâ distinîâ

Pi gesîi di prudenza, di giustizia,

Pivalor, di môdestiâ, e délia Vjuinta f

Che tien cor ior strettissima amicizia »

Dico délia vîrtù , che donâ 3 e spendej

Pelle quai tutto illaminàto spîende

.

X C ï V.

In qnesta parte ii Giovane si vede

Col Duca sfortunato degP ïn subri

,

Ch* ora in pace a consigüo con lui siede

,

Oia armato con lui spiega i Colubrij

E sempre par d* una medesma recie 2

One* felicï tempi, o nci lugu&xî.

Xelia fuga lo segue ; lo conforta

Neir affikions gli c iiei periglio seotta.

Tome X X X
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X C V.

Si vede altrove a gran pensierî iateat»

Ber salure d' Alfonso, e di Ferrara,

Che va cercando per strano argomento^

E trova , e fa veder per cosa 'chiais

Al giustissimo frate il tradimento,

Che gli usa la famiglia sua pm caras

B pet questo si fa del nome erede,

Che Roma a Cicéron libéra diede,

X C V i.

V'edesi altiove in arme rilncente,

Che ad ajutar la Chiesa in fretta cooei

E con tumultuariâ ,
e poca genre

A un esercïto instrutto si va opposes

E solo il ritrovarsi egli présente

Tante agli Ecclesiastici soccorre,

Che *1 fnoco estingue pria ch’ aider commet.

Si che puè dit, che viene , e vede ,
e va»
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X C Y.

On te voit ailleurs occupé de grands

fesems pour le salut d’Alphonse et pouï

siai de Berrare. Far des moyens extraordi-

Etres ,
il cherche a découvrir ,

dévoile eafœ

adémontre clairement à son verte eux r,ere
:

!a trahison que ses plus proches tramoienê.

caatre îni, Gette découverte le fait hériter

ja surnom glorieux dont Rome , délivrée-

eu® traître ,
honora jadis Cicéron.

X C Y I.

On le voit ailleurs brillant de Féclat des.

urnes , s’empresser de courir au secours

4e l’Eglise. Avec peu de gens , rassemblés

ak hâte et sans ordre , il va s’opposer s.

ase armée de soldats exerces. Sa seule

Pïéseace seconde si puissamment îes- forces

ecclésiastiques
,
qu’il éteint l’incendie avans

qu’il se manifeste j et il peut aire à

hmtjïsuîs venu, j’ai yu , j’ai vaincu..

Xx i
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X C V I I.

On le voit ailleurs, sur les rivages dest

patrie ,
combattre la flotte la plus nom-

breuse que jamais les Vénitiens aient mis

en met contre les Turcs ou les Génois:

il la disperse, en est vainqueur, iWese

à son frere avec un immense butin, et ne

se réserve pour lui que la gloire ,
dont il

ne peut de meme se dépouiller,

x c y 1 1 1.

Tes Dames , les Chevaliers de la Com

considérant avec attention ces tableans,

sans s'en faire une juste idée , faute d'avoir

quelqu’un qui leur apprenne qu’ils ne re-

présentent que des événemens futurs; mais

ils prennent plaisir avoir ces figures agréa-

bles , bien dessinées , et à lire les inscrip-

tions- Bradamante seule ,
instruite ?

a-

Mélisse ,
connoît toute cette histoire, et ea

jouit en secret.
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X C V I I.

Vtdesi altrove dalla patria riva

pugnare incontra la più forte armata r

Che contra Turchi , o contra gente Argiva

Ba’ Veneziani mai fosse mandata.

La rompe , e vince , ed al fratel cattivs

Con la gran preda P ha tutta donata ;

Kè per se vede altro serbarsi lui,

Che T cmorsol, che non puà dare altxok

XCVIIL
Le Donne , e i Cavaiier rhirano fîsî

,

Senza trarne costmtto ,
le figure

,

Perche non hanno appresso chi gii avvisî»

Che tutte quelle sien ccse future.

Preadon piacere a riguard'are î visx

Belfi
, e ben fatti , e legger te scrïtture ÿ.

Soi Bradamante da Melissa instrutta

Gode tra se, che sa P îstoiîa turt&-
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X C I x.

Ruggiero., ancoi che a par di Bradants!*

Non ne sia doua, pur gli. torna a mente,

Che fra i nipoti suoi gli. solea Atlante

Commendar questo ïppolito sovente.

Chi potria in vers; a pieno dit le tarte

Cortesie , che fa Carlo adogni genre?.

Di varj giuochi è sempre festa grande

,

E la mensa ognor piena di vtvande.

C.

Vedesi quivi chi è buon Cavaheroj

Chè vi son mille lance il giorno rotte.

Sansi battaglie a piedi, ed a destrieio;

Altre accopgîate ,
altre confuse in frotte,

Fià degli aitri valor mosrra Ruggiero,

Chevicce sempre , e gicstra il di, e la nosts»

E cosï in danza ,
in loua , ed in ogni cwa

Sempre çon molto onor resta di soja.
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X C I X.

Hoger ,
quoique moins au ft* *!ue ®r3*

àsaate ,
se rappellojt pourtant qu’Atlanî

<32 maître , en lui parlant de ses descen-

te, lui vantoit sur-tout cet Kypohte. Qui

ponnoit dignement raconter ici le magni-

fcaeaccuei! que Charles fit à tout le raondel

Des. jeux de toute espèce embellissoiest la

lète , et les tables toujours servies oflroiens-

te festins continuels.

G.

On put connoîtte en eette, occasion ceus

qaiétoient vaillans Chevaliers. Mille lances

chaque jour sont rompues : on fait des

combats à pied te cheval ,
d’autres de deux

rostre deux ;
d’autres se tneltnt en q-*a

drilles. Roger est celui qui - montre le ?

de valeur: il court les joutes tout le joui, la

suit encore ,
et en sort toujours -vainqueur,

A la danse ,
à,la lutte ,

à toute, espèce dexer»

cices , il a toujours la gloiie de.conserïsrte.

supéiioii;é? .
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C I.

Le dernier jour, au moment où en grands

pompe se commençoit déjà ïe banquet so«

lemnel , P.oger étant assis à la gauche de

Charlemagne, et Bradamante à sa droite,

tout-à-coup, du côté de la campagne, s’a-

vance jusqu’auprès des tables un Chevalier

armé, tout enharnaché de noir, lut et son

cheval , d’une haute stature et d’une conte-

nance orgueilleuse.

C I I.

C’étoîtîe Roî d’Alger qui ,
depuis l’afinat

qu’il avoir reçu de la part de la guerrière au

pont périlleux , avoir juré de n’endosser

aucune arme , de ne pas manier l’épée ni

monter en selle ,
qu’il n’eût passé dans une

cellule , comme un Hermite , un an ,
an

mois et un jour. C’éroit ainsi que
,

dans

ees tems, les Chevaliers avolent coûts®#

de se punir eux-mêmes des fautes quns

avoient commises.
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C I.

j.’uithso dî, neir ora che ’l salenne

Convito era a gran festa incominciato »

Che Carlo a man sinistra Ruggier tenne*

l Bradamante avea dal dest.ro lato >

Di verso la çsmpagna in fretta venue

Contra le mense un Cavaliero armato ,

Tatto coperto egli , e ’l destrier di nero ^

Di gran persona , e di semoiante aitero*

C I h

Quest’ era ilRe d’ Aîgier, che perrloseoïîi©*

Che gli fe sopra il ponte la Donzella ?

Giurato avea dinon porsî arme intorno s .

Ne stiinger spada, ne montare in sella:*

Fin che non fosse un anno, un mese 3 e un g roms>.

Stato, corne Eremita ,
entro una cella.

Cosi a quel tempo soîean per se stesa.t-

Pagiç-si 1 Cavalier di *alî çcçessi*
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C I I I.

Se ben di Carlo in questo mezzo ïatese,

E del Re suo Signore ogni succésso.

Fer non disdirsi non pin F arme prese,

Che se non pertenesse il fatto ad esso.

Ma poi che mtto F anno , e tattc ’l mess

Vede finito,e turto. ’l giorno appresso,

Con tmove arme, e cazailo, espadu, e!ar.cia

Alla Coïte or ne vien quivi di Francia.

C I v.

Senza smontar ,
senza chinât la testa,

E senza segno alcuii di rivçrenza,

Mostra Carlo sprezzar con la sua gesta,

E di tant! Sigr.or F alta presenza.

Maraviglioso , e attonito cgoun resta,

Che si pigli costui tanta liçenza.

Easciano i cibî , e lasçian ie parole,

per ascoltar cio çhe ’l Gueriîer dïr vuolî.



Chant XL V L 5*7

C I I L
g;£a qne, pendant cet intervalle, U eut

js les succès différens de -Charlemagne

si da Roi son Souverain ,
néanmoins , pour

,e pas manquer à son serment , n n avoir

pas pins pris les armes que si ces évenemens

si’eussent regardé en rien; mais, voyant

qae toute l’année , tout le mois et tout le

joui suivant étoient espîrës ,
il renouvelle

x# armure, sa lance, son epée et son

cheval , et .vient en ce moment se présentes

àiacourde France,

C I VL

Sans mettre pied à terre ,
sans seulement

! incliner la tète ,
et sans donner aucune

oaïqaè de respect ,
il affecte an contraire

beaucoup de inéprïs pour Charlemagne, et

:
pourriilustre assemblée de tant de Seigneui,,

Chacun teste confondu d’etonnement de ce

qu’il ose se permettre une telle insolence.

On quitte le repas; on cesse toute conver”

sation
,
pour écouter ce que ce guerrier peut

'

avoir à dire.
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C V.

Quand il fat près de Charles et ea face

de Roger . à haute voix et d’au ton arro-

gant : je suis Rcdotnont , dit-il; je suis le

Roi de Sarse, qui te défie, toi Rcget,ao

combat. Avant que le soleil ait acievé sa

carrière , je veux te prouver ici que tu as

été infidèle à ton Souverain, et que tune

mérites pas
(
puisque tu es un traître ) Jes

honneurs que tu reçois parmi ces Che-

valiers.

c y i.

Quoique ta félonie se montre assez clai-

rement , et que toi-même ne puisses la nier,

puisque tu es Chrétien , cependant , pou!

ia rendre encore plus manifeste, je viens te

la prouver en champ clos. S’il est ici quel-

qu’un qui s’offre de combattre pour toi > jé

l'accepte; si ce n’est pas assez d’un, ja

accepte quatre, six; je soutiendrai contre

tous ce que je t’ai avancé.
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C V.

Foi che fil a Carlo, eda Ruggiero afrome,

Coa alta voce, ed orgoglioso grido.

Son (disse) il Re di Sarza Rodomonte

,

Che te, Ruggiero ,
alla battaglia sfîdo»

£ qui ti vo’ ,
prima che *i Sol tramonte,

Pxovar che al tuo Signor sei stato inhdo 5

E che non merti (chè sei traditore)

Fia questi Cavalier! alcuno onoxe.

c v 1.

Bcnehè tua felionia si vegga apperta

,

Perche essendo Cristian non puoi negarla*

Pur per farla apparere anco più certa ,

in questo câmpo vengoti a provarîa ;

Ese p'ersona hai qui , che faccia offerts

combatter per te , vogîio accettarla»

Se non basta una, quattro, e sei n* accetto,

a wtti manterro quel ch* io t* ho detto a

Tome X, Y y



éîo L’àuosï!,
J- /

C V I I.

Ruggiero a quel parlai dritto levasse,

E con licenza rispose di Carlo,

Che mentiva egli , e qualunque alno fosse,

Che traditor voîesse nommarlo ;

Chè sempre col suo Re cosi portasse,

Che giüstameaté alcun non puo biasmarlî;

E ch’ era apparecchiato a sostenere,

Che verso lui fe sempre il suo dovere;

C V I I I.

E che a difender ïa sua causa ëraatto-,

Senza torre in ajuto suo veruno ;

E che sperava di mostrargli in fatto,

Che assai n’ avrefabe , e torse troppo d’ m,

Quivi Rinaldo, quivi Orlando tratto,

Quivi il
Marchese,e’lfigliobianco,e’lbKr.o,

Dudon ,
Marfisa ,

contra il Pagan fiero

S’ cran per la difesa di Ruggier0 ;
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CVIL
A ces mots, Roger se lève, et avec la

permission de Charles , répond à Rodomont

qu’jl en a menti ,
loi et quiconque oseroit

lui donner le nom de traître ; qu il s’etost

toujours comporté avec son Roi de maniéré

que personne ri’avoit droit de le biimer

a,ec justice ,
et qu’il étoiç prêt à soutenir

qu’il avoit toujours rempli ses devons en»

wrs lui.

C V î II.

Qu’au reste il étoit capable de defendre

sa cause lui-même , sans emprunter le.

secours de personne, et qu’il espéroit lui

démontrer par des. faits ,
qu’il enauroit assez

et peut-être trop d'un seul. Déjà Rcnaun ,

déjà Roland , déjà le Marquis Olivier et ses

deux fils , aux armures b.arche et BOi.c , e.

Dudon , et Marflse s’étoient présentés contre

le fier Payen a a la défense de Roger.

Yj\
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C I X.

Iis. prétendoient qu’étant noay.ei époas

,

il ne devoit pas troubler ainsi lui-même

ses propres noces. Roger leur répondit:

Restez tranquilles; de pareilles exe;.-

sont pas laites pour moi. Les armes qu'il

Evoit enlevées au Tartare fameux •
|

vexent, et i’on abrégea tour déiai.is

Comte Roiand lui chaussa les éperons, et

Charlemagne lui ceignit au côté son epee.

Bradamante'et. Marfise lui avoient attaché

sa cuirasse et tout le reste du hatnois ;
Asr

tolphe lui présente son coursier de bonne

race, et le fils du Danois en tient les étriers;

Renaud , Naime et le Marquis Olivier ton*

auss'-tôt faire place autour d’eux, et ren-

voient promptement tout le monde de fe

lice, toujours prête pour^ces sortes <k

combats.

y
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C I X.

Mostrando ch’ essendn egli nuovo spore?,.

Son dovea conturbar le proprie nozz.e.

Ruggier rispose lor : State in riposo,

Che per me fbran. queste sensé sozze.

V arme, che toise al Tartaro famoso,

Vennero , e fer tutte 1e. lunghe rûozze,

Glisproai il Conte Orlando a Raggier strinsej

a Carlo aï fianco larspada gli cinse„_

e x.

Sradamante , e Marfisa la corazza

Sosta gS aveano , e tntto 1’ altro-arnese-.

Tenne Astolfo il destrier di baona rszza j:

Ttnne la staffa il figiio de! Danese.

Taon d’ ihtorno- far subito pi'azza

Kmaîâd
,
Namo , ed Olivier Marchese

>

Caccîaro in fretta ognun deîîb steccato ,

A taioisogm sempre apparechiato.
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CXI.
Donne , e Donzelle con paîlitla faccia.

Timide j
a gnisa di colombe, stanno.,

Çhe da’ granosi paschi ai mdi caccia

Rabbia de' vend , cbe freœendo vanto.

Con tnoni, e lampi , e ’l nero aer minacm,

Grandine, epioggia,ea
! campi strage,ecaasoL

Timide stanno per Ruggiet, che male

A quel fiero Pagan lor parea uguale.

G X I I.

Costa tutta la piebe ,
e aUa più parte

Dei cavalier.,, e de
1 Baron parea;

Chè di memoria ancor lor non si parte

Quel, che in Parigi il Pagan fatto area,

Che solo a ferro , e a faoco nna granp»

N» avea distrutta , e ancor vi nmanea,

E rimarrà per. molti giorni il segF-P,.

Kè maggioidar.no altronde ebbe
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C X I.

les Dames de tout âge , la pâleur sur le.

sont ,
tremblent comme de timides co-

lombes ,
lorsqu'elles quittent des champs,

•csemencés ,
chassées vers leurs nids pat

les vents furieux ,
dont les ^frémissemens

accompagnent les éclairs et, la foudre,

tandis qu’un nuage ténébreux, menaçant

de grêle et de pluie ,
annonce le- désastre

et la perte des moissons. Elles tremblent

pour Roger ,
dont la force nelenrparoît pas

égalé à celle de ce redoutable Payen.

C X I I.

Tel est aussi ie sentiment du peuple , et,

de la plupart des Chevaliers et des Bâtons.

Iis n’ont pas encore perdu -la mémoire de ce

me cet. infidèle a fait dans Paris ,
lorsque,

seul t y portant le fer et la flamme , i! en

détruisit une grande partie 5 ces ruines qu

j voyoit encore, et qu'on dut y voir long*,

tems atîestoient 1e plus grana slcir.ovçi

q*e jamais ait reçu ce royaume.
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C X I I I.

Mais,, plus que tous les autres, le coeur

de Bradamante étoit tremblant ce crainte.

Non pas qu’elle crût qu’à l’égard de cette

force, de cette valeur qui vient de latrie,

le Sarrasin remportât sur. Roger , ni que

Ro.domont eût pour lui le bon droit
,

qui

souvent donne la victoire à celui qui l’a

de son côté ; cependant elle ne pouvoit être

sans inquiétude : elle aîmoit, et la craiatî

est l’ordinaire effet de l’amour.

c x î y.

Oh ! avec quel plaisir elle aurait pris sur

elle tous les hasards de ce combat, quand

même elle aurait eu l'a certitude entière dj

demeurer privée du jour. Elle auroit voulu

mourir vingt fois , si vingt fois on pouvot

perdre la vie ,
plutôt que de. souffrir que

son époux s’exposât au danger de la mors.
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C X I I I.

Tremava ,
più che a tutti gii altn , il cote

A Bradamatrte ; non ch’ ella credesse

Che 1’ Sarac’n di forza , e di valore ,

Che vien da! cor, pin di Ruggier potesse?

tfè che iagion ,
che spesso dà l’onore

A chi I’ ha seco ,
Rodoœonte avesse ;

Fur State ella non puô senza sospetto ,

Chè di tetnere atr.ando Ha degno effetto»

c x 1 v.

Oh, quanto vclentier sopta se toits

t’ inipresa avria dt quella pugna incerta »

Ancor che rimar.er di vita scioita

Fer qaeîîa. fosse stata pin che certa t

Avria eletto morir pin d’ una voit?.

,

Se duo più d’ una morte esser soffer La ?

Fià tosto che patir che ’1 suo Consorts

Si paaesse a peticcl délia motte.



5 58 L’Amcsi 2 ,

C X V.

Ma non sa titrovar prego , che vaglia,

Perché Ruggiero a le; 1’ impsesa iassi,

A riguardaie adunque la battaglia

Con mestô viso , e cor trepido stassi,

Quinci Ruggier , quindi il Pagan si scsgÎB,

E vengonsi a trovar coi ferri bassi,

Xe lance ail’ incontrar parver di gelo

,

l tronchi , augelli a salir verso il Cifco.

CXVÎ.
Xa lancia dei Pagan , che venue a coue,

Xo scudo a mezzo ,
fedebole effcrto,

Tanto 1’ acciar ,
che pel faœoso Ettorre

Temprato avea Vulcano . era perfetto.

Ruggier la lancia parimente a poire

Gli ando allô scudo , e glielo passé net»,

Tutto che fosse appresso un pahno grosso,

DentrOj e di fuor d’ acciaro, e iamezzo d °=sc'
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c x y.

Mais elle ne peut obtenir par aucune

père que Roger lui abandonne cette en-

«prise. Elle en est donc réduite à regardes

ce combat ,
la tristesse sut 'le front, et la

terreur dans Famé. Roger et le Payen,

chacun de leur côté ,
s’élancent , et vien-

nent Fnn contre Fautre leurs fers baisses.

Les lances , à ce choc ,
paroissent deux mor-

ceaux de glace ,
et leurs tronçons ,

comme

des oiseaux ,
s’élèvent vers les cieux.

c x y 1.

La lance du Sarrasin, portant au milieu

deî’écu de son adversaire, v fit peu d’effet

,

tant l'acier dont il etoit couvert ,
trempe

jadis par Vnicain pour le fameux Hector,

avoir de perfection. Roger ajusta de même

la sienne sur Pécu de son ennemi , et ie

traversa net ,
quoiqu’épais de près d une

palme, et qu’il fut d’un os tres-dur , enve*

ioppé d’acier au~dedans et au dehors»
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C X V I I.

SÏ ce n’étoic que cette lance ne pût soa*

tenir la violence du coup, qu’eîie manqua

au premier choc , et s’éleva si haut dans

les airs , brisée en tronçons et en éclats,

qu’on l’auroit crue aîiée , e !e auioit

^ tant son atteinte etoït furieuse) enttor*

vert la cuirasse , eût - elle été incrustée

de diamant, et le combat etoit ani. Mais

elle se brisa. Les deux coursiers touchèrent

la terre de leur croupe.

C X V I IL
En les serrant de la bride et des éperons,

les deux Chevaliers les font bientôt relever.

Ils jettent leurs lances, tirent leurs épées,

«t reviennent se charger tous deux avec la

plus ardente fureur. Maniant avec habileté

leurs chevaux belliqueux., légers, exerces

aux combats, d’un cote ,-de 1 autre, -h

commencent à chercher les endroits 1«

moins défendus par le fer ,
pour y P0I!S

leurs pointes acérées.
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C X V I I.

E, se non che la iancia non sostenne

fl grave scontro , e mancô al primo assalto,

frotta in schegge, e in tronchi,avei le penne

Parte per 1’ aria , tanto volo in alto

,

l’ tsbergo apna
(
si funosa venne

)

Se fosse stato adamantine smalto ,

tfinia îa battaglia ; ma si roppe.

Poseio in terra ambi i destiiet le groppe,

C X Y I I I.

Cenbrigiia, e sproni i Cavalieri iristando.

Eiralk feron subito i destrier! j

E doHde gittar T aste ,
preso il brando *

Si tornato a ferir cnxdeli , e £eri,

Di quà, di là con maestria girando

GH animosi cavalli atti , e leggien ,

Con le pungenti soade incominciaro

A tentai dove il ferio era piu rare»

2 ZTome X,
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C X I X.

Ken si trovô lo scogiio de! serpente,

Che fa si dura , al petto Kodomonie

,

Ne di Nembrotte la spada tagüent;.

Ne ’i solito eimo ebbe quel di alla fronts,

chè r usate arme, quando fa perdantev

Contra la Donna di Dordona al ponte,

Xascîato aïea sospese ai sacn rnsrmi,

Csme di sopra avervi deîto panai.

G X X.

Egli avea un
5
altia assai buona arnsatarâ,

Non coaïe era la prima già perfetta ;

Ma ne questa , ne queîiâ, ne pin data

A Baüsaida si sarebbe retta,

A cui non osta incanto ,
ne fatîuta

,

Ne fir.euza d’ sedar, ne tempra eîetta.

Ruggier di quà , di là si nen layora,

Che aiPagan 1’ arme in più d’ un ioco
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C X I X.

Rodomcnt, ce. jour- là, ne portoit pas

SH sa poitrine cette écaille de dragon si

impénétrable ; i! n’avoit point l’épée tran-

chante de Nembrat , ni ce casque dont U

avait coutume de çouvur son front. Lors-

oa'il fut vaincu sur le pont par l’héroïne de

Dordone, il laissa ses armes ordinaires sus-

pendues aux marbres sacrés du monument

,

comme je crois vous l’avoir dit plus haut.

C X x.

E avoir une autre armure tres-bonne » a

k vérité, quoique moins parfaite que la

première : maïs ni l’une, ni i autre, ni

même une p'us dure, n’auroit pu résister

aBalizarde
,
que n’arrêtoit ni l’acier le plus

fa, ni la trempe la plus forte ,
ni la fabrica-

tion la plus excellente, ni aucun enchan-

tement. Roger se porte si heureusement

d’un côté , de l’autre
,
qu’il parvient à percer

ks armes du F aven en plusieurs endroits»

Zz 2.
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C X X L

LeSarrasinvoyantqueses armes sont es.

sanglantéespaî tant de blessures, etqu’ilïs

pu éviter que la plupart des atteintes de son

ennemi ne le pénétrassent jusqu’à la chsiiqsî

sent arrimé de plus de tuteur , de plastie rage,

que n’en a la mer orageuse au milieu des

hivers. Il jette au loin son ecu , et, de

toute sa force , il frappe a- deux mains set

îe casque de Roger.

C X X I I.

Avec la violence extrême dont frappe

cette machine, qu’on voit portée par des?

bateaux sur le fleuve du Pô , et qui
,
élevée

par les efforts des hommes et des rouages,

se laisse tomber sur des pilotis aigus ,
c’est

ainsi que , de toute sa vigueur, le Fayea

frappe sur Roger avec ses deux mains ,
aos-

quelles nul poids n’est comparable. Sot

casque enchanté lui fut alors bien urne.

sans son secours , de ce seul coup il eM

été pourfendu avec son cheval»
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C X X I.

Quando si vide in tante parti rosse

îfpagan 1’ aime, e non poter schivare

Che la più parte di que;le percosse

Nos gli andasse la carne a ritrovare,

A maggioi taijfcia , a P« faror si messe,

che a mezzo il vemo il tempestoso mare,

Getta !o scudo , e a tutto suo potere

Sali’ elmo di Ruggiero a due xnan fere.

C X X I I.

Con qneàa estrema fotza, che perenote

Lamacchïna, che in ï>o sta sudttenavi,

E levata con uomini ,
e con œote

,

Cadet si lascia salle aguzze travi ,

ïereil Pagan Ruggiet quanta più P,Jote

Con ambe nian sacra egni peso gravi.

Giava 1’ elmo incantato, che senza esso

lui coi cavalio avria in un coîpo fessa.

Zz 5
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C X X I I I.

Ruggiero- artdo due yoltea capo chiao,.

E per cadere e braccia, e gambe aperse.

Raddoppia il fiero ccipo il Saracmo
,

Che quel non abbia tempo a navets: :

Poi vien col terzo ancor 3 ma il fe-tandafers

Si lungo martellar più non sofferse,

Chè volo in pezzi , ed a! ciudei Pagano

Disarmata lascio di se la mano.

C X X I Y.

Rodomonte net qaesto non s’ atftsBj

Ma s’ avventa a Ruggier , che nulla sente»

In tal modo intronata avea la testa

,

ïn tai modo oSuscata avea la mente:

Ma ben dal sonno il Saracin lo desta;

Gli cinge il colio çcl bracc-ts pfissent-

;

E con tal nodo , e tanta forza aferra

,

Che daü’ arcion lo svelie- e caccia in îe' lS ’
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C X X I I i.

Beux fois Roger laisse aller sa tète jus*

! çies sur les arçons. Ses bras, ses jambes

s’ouvrent : il est prêt à tomber. Le Sarrasim

Kdouble ce coup furieuxpour ne lui pas lais-

seile terns de se remettre. Il en porte encore

im troisième ,
mais la trempe trop fine de

! Sonépée ne peut résister à tant de chocs. Elle

vole en morceaux , et laisse la main de ce

ïàyen cruel privée de cette aune redoutable.

CXXIY.
|

RodomoM ne s’arrête pas encore, ri

' s’approche de Roger, qui n’a aucun sen-

timent, tant il a la tête étourdie, tant ses

! esprits sont troublés et confondus. Mais

le Sarrasin le tire bientôt de cette léthargie,.

D’un bras vigoureux il lui saisit le col, et,

dans cette puissante étreinte , ie serre se

violemment , qu’il l’arrache des arçons ete

le renverse sur la terres

.
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C X X Y.

À peine Fa-tril touchée
,
qu’îi revient àh'i f

plus enflammé de honte encore que de colères

d’autant plus qu’en tournant les yeux vers

JSradamaste , il vit le trouble altérer a

sérénité de son front. En effet, an moment

de sa chute , Famé incertaine de cette tendre

amante avoit paru prête à la quitter. Voulant

effacer promptement cet affront, Roger serre

son épée, et se présente devant le Sarrasîru

C X X V I.

Celui-ci pousse contre lui son coursier,p®w?

le renverser , mais Roger l'évite adroite-

anent, et se recule un peu ; delà main gauche

51 saisit au passage la bride gu cheval , et le

fait tourner autour de lui, tandis que de îa

droite il cherche à frapper le cavalier sur la

poitrine , sur les reins , ou sur les fanes*

Deux fois il lui fait sentir sa pointe avec

une douleur aigue , Fane le long delà cuisse.

Fatitre dans le côté.
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C X X V.

Non fu in terra si tosto , che risorse-

Via più che d’ ira, di vergogr.a pienc,.

Perd cfee a Bradamante gii- occhi tcrse ,

E tuibar vide il bel viso sereno.

Ella al cader dt lui rimase in forse

,

E fu la vita sua per venir ir.enc»

Ruggiero ad esendar presto quel!’ onta-

Sttir.ge la spada , e col Fagan s’ affronta*

C X X V I.

Quel gUutta il destrier contra ; ma Ruggiero

lo scansa acconatner.te , e si ritira,

E nel passare ,
al f:en pigîia il destriers

Conla nian manca, e intorno io raggira».

E con la destra iritanto ai Cavaiiero

Perire il iianco, o il ventre o il petto mira 5

Edi due punte fa'sentirgli angoscià,

V pna nel franco
i:
e 1’ alttaneha. çosçi^.
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C X X Y I I.

Rodomonte , che in mgno ancor tenes

ïl pome j e I’ eisa délia spada rotta,

Ruggier suit* elmo in gussa percotea,

Che !o potea stordire ali’ altra botta ;

î.la Ruggier , che a ragion yircer dovea

,

Gli prsse il braccio , e tiré tanto allotta»

Aggiungendo alla destra 1’ aitra œano,

Che fuor di sella alfin trasse il Pagano.

C X X V I I I.

Sua forza , o sua destrezza vuol che cada

Il Pagan si, che a Ruggier resti al paro :

Vo’ dit che cadde in pièj che per la spada

Ruggiero avertie il tneglio giudicaro.

Ruggier cerca il Pagan tenere a bada

Lungi da se , ne dt accostarsi ha caro.

Per lui non fa lasciar venirsi addosso

Un corpo cosi grande , e cosi grosso.

J
Ouf&q
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C X X V I I.

Rodomont, qui tenoit encore cens sa

Bain la garde et le tronçon de son épée

rompue , en frappe si terriblement sur le

casque de Roger ,
qu’un second coup eut

suffi pour l’étourdir; mais celui-ci, qui a.

bon droit devoir remporter la victoire, lui

saisit le bras, et le tire avec tant de force ,

en joignant sa main gauche à la première ,

qu’à la fin il entraîne le Payer, hors des

arçons.

C X X V I I 1.

la force eu l’adresse de Rodomont le

firent tomber de manière qu’il se trouva égar

à Roger : j’entends qu’il tomba sur ses pieds;

car , au moyen de l’épée qui lui manquoit ,

on jugeoit bien queRoger avoir sur lui l'avan-

tage Ce Paladin cherche à tenir son adver-

saire éloigné de lui , et n’est pas curieux

d’en approcher: il ne se trouverait oas bien

de se laisser aborder de près par un corps

d’une grandeur et d’un poids si énormes.
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C X X I X.

Fendant ce tems ,
il voit couler le sang de

son ennemi par le flanc , par la cuisse et

pat ses autres blessures : îl espere que ses

forces vont s’épuiser peu-à-peu, et qu’enCn

il sera obligé de lui céder la victoire Ro-

doir.cîit avoir toujours a la main la garde

et le pommeau de son epee- De toutes ses

forces réunies ,
il lance ce tronçon contre

Roger avec tant de roideur, qu’il en reste

étourdi plus que jamais.

C X X X.

Atteint à la joue de son casque et vers

fépaule ,
Roger sent ce coup si cruellement,

qu’il vacille, chancelle , et a toutes les

peines du monde à rester debout. Le Payen

veut pénétrer jusqu’à lui, mais son pied,

que la blessure de sa cuisse rendoit impo-

tent, lui manque, et la précipitation qu’il 1

met. et que ses forces ne lui permertoient

pas, lé font tomber un genou à terre.
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c X X I x.

È însanguinargli pur tuttavia ! fianco

Vede , e la coscia , e T altre sue fente :

Sptra che venga a poco a poco msnco

Si ,
che a'.fin gii abbia a dar vinta la lite.

L’ elsa.e’i pomeaveà in mano il Pagan’ ^ca,

E con tutte ie fotze insieme unité

Da se scag'.ioiîi , e si Ruggiei percosse ,

Che stordito ne fu più che mai fosse,

C X x X.

Nelîa guancia delt’ eimo ,
e cella spalk

ïa Raggier colto ; e si quel coipo sente. •

Che tutto ne vacilla ,
e ne tiabaua .

Eritto si sosfen dimcilmente.

I! Fagan vuoie entrât . ma il pie gii fada;

Che per la coscia offesa era impotente ;

E ’l volets i affrettar pin del potere,

Con un ginocciûo in terta il fa cadere.

Tome X.
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C X X X L

Ruggiernon perde il tempo, e di grands cas

ho percuote ne! petto , e nella faccia

,

S sspra gîi a'.arteiia , e ’I tien si curto,

Che con la mano in terra anche io caccia;

Ma tanto fa ii Fagan ch’ egîi è risurto :

Si stringe con Rugglei. si , che 1’ abbracda,

I,’ uno , e T altro s’ aggira , e scuote , e preme

,

Arte aggiungendo aiie sue forze estreae.

C X X X I L

Di fcrza a Rodomonte uaa gran parte

La coscïa , e ’l fianco aperto aveano toîto, .

Ruggiero avea destrezza , avea grande ar:e,

Era aih lotta esercïtato molto :

Sente il vantaggio suo, nè se ne parte;

E donde il sangue uscir vede pii; sciolto,

E dove pria ferito i! Pagan vede,

Fcs braceia, e petto, e i’ uno, e l’ altro piede.
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C X X X I.

Rogerne perd point de tems : il le heurte

S-dement contre ia poitrine , au visage ,
pré*

tipite sur lui ses coups , et le serre de si près »

eue de sa main il achève de le renverser»

Cependant le Payes fait tant ,
qu’l! se re*

£ïe ,
s’attache à Roger , et l’embrasse s

chacun d’eux joignant l’adresse à sa vigueur

extrême j
balance, secoue, opprime SOS

snnemL

e x x x 1

1

.

L’ouverture de sa crusse et de son îlanc

avaient ôté à Rodotnont une grande partie

fe ses forces. Roger exercé depuis Jong-

leurs à la lutte ,
avoir beaucoup d adresse,

beaucoup d’habileté. Il sent tout son avan-

tage, et ne le néglige pas. De ses bras , de

ses pieds et de sa poitrine ,
il presse l’Afri-

cain aux endroits où il ale plus de blessures,

trsfos il vert ie sang jaiMit le plus aho&i

Àaa a
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CXXXJIL
Rodomont , plein de dépit et de legs

,

saisit Roger par les épaules et par le cou*.

Tantôt ii le tire, tantôt ii le secoue ; tantôt,

le prenant sons, la poitrine , ii le soulève de

terre , et le tient suspendu. Il le fait tourner

d’un côté , de l’autre, le serre étroitement,

et met tout en usage pour le faire tomber.

Roger se repliant sur lui-même , rassemble,

tout ce qu’il a de valeur et de présence,

d’esprit , pour conserver sa supériorité.

C X X X I Y..

Enfin ce brave et franc Paladin , à force

de changer de prise , parvient a embrasser

Rodomont; il lui appuie son estomac sur

le côté gauche
,
et là le serre de toute sa

force 5 en meme-tems de sa jambe droite il

lui entrelace l’un et l’autre genou , le secoue

iradement ,
le soulève deterre. et le renverse,

étendu la tête en bas.
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CXXXI1I.
fomente' ?kn A* ira, e di dispett^,

joggiet sel colîo , e nelle spalle prendeî-

Ork tka ,
or lo spisge ,

or sopra il petto

SoIIevato da terra lo sospende ;

çuinci ,
e qumdi lo ruota ,

e lo tien stretto*

l per farlo cadet moito contenàe.

Raggier sta in se raccolto, e mette in «P»

Senno, e valet per rimanei di sopra.

c X X X ï V-

Tasro le prese andd mutando il franco,

E 6uoa Ruggier ,
che Rodomonte cinse >

Caîcogîi il petto sut siïristro fianC° ’

E esn tut» sua forza ivi lo strinsev

la gamba destra a an tempo-ionanâ al matte»

Gïnocchio.e aU’ altro attraversagü, e spinseî.

E dalla terra in alto soîlevolîo ,

% ton la testa in g» s«s0 t°raolîo-

As. s 5-
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c x x x y.

Dsl capo
, e deiia schiena Rodomonte

ia terra iœpresse , e tal fu !a perccssa,

Che celle piaghe sue, corne da fonte,

Lungi ar.ûô i! sangue a far la terra rossa.

Ruggier , che ha !a fortuna per la fronts

,

Perche levarsi il Saracin non possa,

L' una man coi pt;gr,al gii ha sopra gii occtâ

X.’ altia alla gola, e a! ventre gii ha i ginoccH

C X X X V: L

Corne tal volta , ove si cava P oro

ià tra’ Paunoni, o neüe mine Ibere,

Se improvvisa ruina su coloro

,

Che vi condusse empia avarizia, fere,

Ne restano si oppressi, che puo iiioro

Spirto appena
, onde uscire , adito avéré

,

Cosi fu il Saracin non meno oppressa

Dal vinciror, rosto che in terra niesso»

J-
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c x x x y.

tête et les épaules de Rodomonï

priment sur l’arêne ,
et sa chute est se

que le sang jaillit de ses piaies

tomme d’une fontaine, et va rougir la teste

sa loin. Roger à qui la fortuite se montra

instable ,
pour empêcher le Sarrasin de se

téever , lui présente à la visière une maia

aœée du poignard ; de l’autre ,
il te titn'c

•la gorge , et il lui presse le corps de ses

deux genoux*

c x x x v i.

Ainsi que dans les mines aériennes dVa

fan tire for, ou dans celles de la Pannonie ,

si quelquefois un écoulement
imprévu viens

à tomber sur ceux qu’y conduit une sordide

avarice , ils en demeurent tellement acca-

blés, que leur ame a peine i trouver un

passage pour s’échapper; ainsi le Sarrasin*

dès qu’il fut renversé sur fa terre , eu»»

oppressé sous le poids de son vainqueur*
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cxxxvil
Celui-ci lui présente à la visière du casque

le poignard qusü avoit tiré d’avance, il

tache, par ses menaces, de l’obliger à se

rendre , et lui fait offre de la vie : mais

le Roi d’Alger qui redoute moins la mort

que la plus légère apparence de lâcheté, se

tord, se secoue , emploie ce qui lui reste

de vigueur à mettre sous lui son ennemi,

Ct ne répond pas un -mot.

C X X X V I I I.

Te! un marin sous un dogue féroce qui

lui tient la- gorge serrée entre ses dents 3 se

démène et se débat vainement , les yeux

en feu , la gueule couverte d’écume , sans

pouvoir se débarrasser des pattes d’un ad-

versaire qui le surpasse en force, mais

non pas en fureur ; ainsi, lePayen voit tous

ses efforts inutiles , et ne peut se soustraire

au victoriens Roger,



Chant X L \ I> 5.^

Ç X X X V I I.

Alla- vîsta dell’ elmo gli appresenta

Upunta del pognai, cheavea già tratto ;

Eche si renda minacciando tenta ,

l oi lasctario vivo gli fa patto ;

Ma quel, che di morir manco paventa ,

Che dlmostrar viitade a un minimo atto3

Sitorce, e scuote, e per por lui di sotto

Mette ogni suo vigor, nè gli fa motto,

c X X x v 1 1

1

.

Corne mastin sotto il feroce alano

,

Che fissi i denti nella gola gu abbia ,

Moîto s’ affanna, e si dibatte in vano

Conocchi ardenti , e con spumose labbsa a

E non pub uscire al predator di mano »

Che vince di vigor ,
non già di rabbta ».

Cosï faila al Pagano ogni pensiero

B? uscii di sotte ai vincitoï Rnggiwo*.
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C X X X I X.

Pur si torce , e dibatte sî ,
elle viens

Ad espedirsi col braccio migliore;

E con la destra man, che’l pugnal tiens,

Che trasse anch’ egii in eue! contraste fàoie.

Tenta feiit Ruggier sotto le rene ;

Ma il Giovane s’ accorse de!” eirore,

îii che potea cadet per dtnertre

Di fattjuêii’ ctnplo Saracin mor're :

C X L,

E due , e tre volte nell’ orribii fronts

(Alzando
,
piùche zîzar si possa, ii braccio)

îl ferro del pngnale a Rodomonre

Tutto r.ascose , e si levo d’ impaccio.

Alie squallide ripe d’ Acheronte

Sciolta da! corpo ,
più freddo che ghiaccic,

Scstemmiando fuggî L’ aima sdegnosa,

Che fa si altéra al mondo , e sî orgoghess,

I E FINE,
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c X X x I x.

Keanmoins il se tourne, il s’agite « îort 3

p’il parvient à dégager le plus vrgoureu,

le ses" bras, et de sa main droite arrueeta

^2rd, qu’il avoir également
ure au^

sent de cette lutte ,
il tache e p

Roger au-dessous des retns * mars e^
r:;os s’apperçoit du danger quil court en

différant plus iong-tems de donner la mo.t ..

ce barbare Sarrasin.

C X L,

H lève son bras aussi haut qu’il peut l’éte-

rer; deux fois, trois fois il P^nge en en-

tier le fer de son poignard dans 1 hornom

tête de Redoutent, et se délivre ainsi de

toute crainte- Dégagée de son corps p.«

foid que la glace, cette ame «««*»«

qui fut dans ie monde si otguerheuse et s.

aitière, s’enfuit, en blasphémant, vers

tirages bourbeux de l’Acheron.

F 1 N.
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DE l’ArIOSTE.

le premier Numéro marque le Chant ; le

second , la Stance.

A,

A D o N 1 o ,
amant d’Argie. (

Nouvelle )

C. 43 3 St. 71.

Acramant ,
au commencement du prin-

tems ,
fait la revue de son arir.ee , et créé

denouveauxCapirair.es. 14.10.

Se prépare à assiéger Paris 14- 66 °

Attaque une des portes en personne. 1 s . 6.

Entre au combat. lS- 7 S»

Renversé de son cheval par Renaud. 16. 84.

II remonte en selle. ,s 4°*

Mis en déroute , il se retire dans ses retran-

chemens. iS, i6®«

leme X, £ b b
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Si envoie des messagers pour rappellêf lés

Capitaines et les Chevaliers. 24. 10s.

I! gagne me bataille contre Charles , et

l’assiège une seconde fois- 27. 30.

li tâche d’accommoder plusieurs différends.

27. 44.

Il condamne Rodomont. 27. i=S.

Il fait vicier deux différends sn un combrt

singulier. 30.2s,

Attaqué la nuit par Renaud. 31. 52.

Il se réfugie dans Acres. 3 ! • 84.

Escarmouche de ses troupes sous les rem-

parts. 3 S - a 8

D’après les nouvelles d’Afrique , il assemble

son Conseil. 38. 37 -

Il jure soieir.nellement de confier le sort de

la guerre au seui bras de Roger. 3 8. 85.

Il viole son serment , et attaque l’armee

Chrétienne.
r

3 S- S.

Il fait détruire les ponts sut le Rhône. 39. 71-

I! rencontre la flotte de Dudon. 3 9 7 8 -

I! se sauve avec peine.
_

4 l>- *•

Voyant la mine de Biserte , il est prêt a se

tuer. 4°- 3 S -

Il est jeté par la tempête sur une pente

isle. 4°

-

44*

Il envoie un défi à Roland et a deux autres

Chevaliers.
_

4°- 54 -

Il refuse la proposition dsBrandimart.4r.42,

Il se bat avec Olivier. 4 ! - 7 1 *

avec Brandimart. 4 1 - 9 '-‘

fi est tué par Roiand. 4--
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AB4S1U. (Bnc f ) J- J*
Alceste. (

Histoire d
) .

‘

At«ne attire à soi les poissons sans

filets et devient amouieuse a Astolphe.

6. 3 §? •

Transforme ses amans en bêtes et en

arbres. .

Description de ses charmes factices 7. n.

Elle séduit Roger , et te tend heureux. 7. - ..

Description de sa difformité,
,

7
S: Il

Elle s’embarque avec sa flotte a la poursuite

de ÏLoffer
1

*

,

Combat contre les troupes de Logistil.e ,

pt est vaincue. -'ff'

ArotctU de Clairmont ,
frere de Maugts.

25- J!.

Alexandra , fille d’Orontée, amante d’EI-

", • 20. 37.
banio. , . s '

Alzis.de , Roi de Tremisene ,
tue pat

Roland. .

12
l.i*

Aimon s’oppose an mariage de s, miô

Bradamante avec Roger.
,

44 J55
'

Enlève Bradamante, et -i’emmene a Ro-

chefort.

Eric Roger de l’accepter pour so“

AmIIones. (Histoire des)
. ^JJ.’

Angélique ,
confiée auDuchaune, prend

le narti de s’enfuir. .

Elle rencontre Renaud, et ensuite Ferrages.

F.Vif Etend Sacripant pour guide-
r - Bob

! . su
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EHdenccntre un Hermite qui devient amou»
reux d’elle. 2 . 12.

Elle se trouve dans un désert, exposée à
la brutale passion de ce vieillard, s. 30.

Elle est enievee pendant son sommeil par

des Corsaires. s. er.

Elle est exposée toute nue sur un rocher,

pour être dévorée par un monstre marii.

10. pi.

Délivrée par Roger , elle recouvre sa bagie

qui détruit toutes sortes d’enchantement

10. 107.

Elle disparcît aux yeux de Roger. 11 e.

Elle entre dans le palais d’Atlant , et se dé*

couvre à Sacripant. 12 2g,

Elle enlève le casque -de Roland. 12. 52.

Elle s’achemine vers l’Orient. 12.. 65,

Elle guérit Méior, en devient amoureuse,

et l’épcuse. 19 20.

Elle part avec lui pour l’Orient. 1 9. 40.

Rencontrée par Roland devenu fou. 29 61.

Anselme , pere de Pinabel. 2 3 45.

Anselme le Docteur. (Nouvelle) 43. 72.

ÂQUILANT se bat avec Orrile. 15. 67.

Va à Jérusalem avec Astolphe. 15. 92*

Quitte Jérusalem pour aller retrouver

Gryfon. x&. 72.

Rencontre Martan avec Origille
,
qu’il con-

duit à Damas. 1.8 77.

Renversé par la lance d’Astolphe. ï -. nS«

l± essuie une tempête sur mer ayec Marphise

,

Astolphe et Sansonnet. 23. 43?
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fis sont jetés sur les terres des femmes fief*

micides.
. A

*? J7'
C est fairprisonnier au château de Pinacel.

12. S 3»

Renaud et lui se rendent au camp des

Chrétiens, et battent les Mores. 31 . S 1 -

Argaii. Son ombre parie à Ferrâgus. î. aS.

Rrgée, mari de Gamine. zl ! 4*

Asgie. (Nouvelle)
^ _

4S* s7*

Ahiodant ,
amant de Genevre. $ r*~

Passe en Fiance avec Renaud et - armée

d’Angleterre. 10• s
.

6
:

Asiolphe Roi des Lombards. (Nouvelle,,

iS. 4.

Astolphe transformé en- myrrhe pat

Alcine. 2 ®*

Rendu à sa première forme. S. 16*

Reçoit de Lcgîstilie un petit nvre qui

détruit les enchantemens , et un cor mer»

veilleurs

Fait tomber Caligorant dans ses pr-opres,

filets.
!
5‘

Jî*
Se bat avec Orrile , et le tua. J S- *1-

11 visite. ia.Terte-Sainte.
18 9 «-

H rencontre Marphise sur la route de Damas.
iS. 5S..

H désarçonne Gryfon et Aquüant. is, nS»

I! prend’ le chemin de la France avec ses

fêté 'd’an^FIsïe des femmes homicides.
“ j -p. 54b;

B s’en, délivre lui erses compagnons, 10 . SS.

BbB a
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ïî retourne en Angleterre. 22. 7;

Détruit le palais enchanté d’Atfent. 22. 23*

S’envole sur l’Hippogryphe. 23. i 50

Arrive en Ethiopie, chez le Prête -jan»

et chasse les Harpies» 33*103.

Descend aux Enfers.
^

34* 6»

Monte au paradis terrestre, où îl trouve

S. Jean qui lui donne le bon sens de Ro-

land , renfermé dans un flacon. 34* 4S*

Rend la vue au Prête -jan, et part pou:

conquérir PAfrique ,avee une armée de

Nubiens.
_

3 2. 24.

Il échange Sucifar pour Dudon > qu’il envoie

en France avec une grande flotte. 3S> 24,

Il guérit Roland de sa folie. 39. S7»

Ii emporte d’assaut la ville deBiserte.4°* 14.

II renvoie les Nubiens dans leur pays, et

revient en France. 44* r9*

Atlan

t

enlève toutes les belles femmes,

/

2 ' 35 *

Description de son bouclier enchanté. 2. 56,

de son château. 4- 7*

de i*Hyppogiiphe.
_

4> I? >

Il se bat avec Bradamante , et devient son

prisonnier. 4- z &-

Il détruit son château. 4-

Il se fait voir à Roger sous la forme de Bra-

damante. 11.19-

î! attire dans son palais plusieurs Chevaliers*

12, 5.

Chassé par Astolphe* qui détruit son palais

enchanté. 22. zu
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Son ombre arrête le combat entre Roger «t

Marphise.
>

361 S *'

Avarice. (Description de 1’} *«• 3 *’

Ses mauvais effets. 4s ' “*

B,

B

9. 22»

9. S4.

10. 23-

11. 7S-

40» 3 °*

_Jagoe enchantée»

Barsin ,
Gouverneur de Brandimart. 5 9 4°*

42. l6S.
Fleure sa mort. ***

Beatrix ,
mere de Sradamance. 4*- 37-

Bire.m j
amoureux d’Olimpe.

Délivré de sa prison.

Abandonne Oïimpe.

Est tué par Obert, Roi d Irlande..

Biserte prise et détruite»

2kabAMANTE ,
dans la caverne de Merlin,

où elle voit les ombres de ses descen-

dan -'
*°*

EQelhé à Brunei la bague enchantée. 4 «-

Elle se bat contre Allant et détruit son

Elle perd Roger, qui s’élève sur i’HyPP^

EHeÎnne la bague à Mélisse, pour mire*

Roger des mains d Atone.
.

’ J
*

Elle veut délivrer Roger du pa ®
chanté d’A liant , et tombe dans la meme

15- f**-
erreur. ,

Elle retrouve Roger. a • 3
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Elle ïeconnoh Pinabel, et le tue. zz. rti
Elle envoie à Roger son cheval Frontinl

Elle est en proie à la jalousie. 32. 35'

Elle désarçonne trois Rois,, amans de ia

Reine d’Islande.
75.

On la juge plus beliV qu’Ulanie. 22. 9%a
Eile renverse de nouveau les trois Rois.

33 . 69.

Conduite par Fleur-de-Lys au pont péril-

leux, elle abbat Rodomont. 35 40-,

Elle envoie Frontm à Roger, et le défie.

35- 60.
Elle renverse Serpentin, Grandonio et Fer-

Iagus- 35- 67.
Elle se bat contre . Marphise. 3 6. 20..

£'lle s’empare des Etats de Marganor. 37,99.
Ses plaintes sur le combat entre son frere

et Roger. 38 70.

Elle poursuit Agramant pour le tuer. 39. 67.

Elle envoie une de ses femmes pour consoler

Rager». 44. 60 i.

Elle supplie le Roi CHarlés de ne lui laisser

donner pour epoux que celui qui lai sera

supérieur en combat singulier. 44. jc<,

Elle se bat avec Roger, qu’elle croit être

Léon. 45. 72.

Ele épouse Roger. 4$. 73.

Rrakdimart fait tous ses efforts pour -dé-

fendre Paris. 27.33.
Rencontre Fleur- de- Lys

, qui lui.apprend

que Roland est devenu fou* 31.

5

9s

a
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Combat Rcdornont , et devient son fri-

sonnier.
^

3 !• 67 •

Délivré par Astolphe. 39- 3 3-

îi apprend la mort de son pere, et refuse le

trône.
#

•
39- 6 2 *

D’ar. saut, i' se jette dans Diserte. 40. 25.

Roland le cho s ; t pour second dans un com-

bat contre A gramant. 4°- S 8 -

11 est tué par Gradasse. 4 1 - 99-

Ses magniSques obsèques. 43_- t â 7*

Branzard, Viceroi d’Agramant à Bisette.

3* 35-

Brunel offre à Bradaœante de lui servir

de guide 5 il est privé de sa bague en-

chantée. 4 9»

Il est pris pat Marp’nïse , et conduit devant

Agramant.
_ _

z 7- 89-

Agramant ordonne qu’il soit penau 32. 8 .

Büciïar ,
Roi d’Aîgazere àBiserte. 58. 3 s.

C.

VvAlTGOE VN'T ,
Géant. ts. 43-

Charles, Empereur. i- S.

Envoie Renaud en Angleterre. 2. 2S.

Soutient le siège de Paris. 14.6s.

Exhorte ses Chevaliers contre Rodomonti
17. 14.

Attaque Rodomont. I.® - 8 *

Son armée est mise en déroute ,
et il est

assiégé de nouveau, dans Paris. 27. 2o„

Iljure les conditions delà treve avec Agra«

titane
3*" Sl*
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ïl fait publier la demande de -Bradaiïîanff,

Cilandre. (Histoire de)
Cimosqüe., Inventeur du fusil..

Tué par Roland.
Ceodion. (Histoire de)
Cloridak sort des retranchetnens avec

Aiédor
, pour chercher le corps de Dar-

dinel, '

i s. ; 6 S ,

Il est tué par un Cavalier de Zerbin, ip. 15,

Combat entre Roger et Mandricard. 50.44.

Renaud et Roger. jï. 88,

décisif entre Roland , Brandimart et

Olivier ; Agramant , Gradasse et Sobrin.

41. 63.

entre Roger et Rodomont.
,

46. II),

Conditions entre Charles et A gramant

pour le combat de Renaüd er de Roger.

3 S. 83.

Conseil aux jeunes femmes! IO. <,—; dangereux de Maugis, 27. 2.

Coupe enchantée. 42. > 8.

D.

Daunde délivrée par Renaud. 4. 70.

Son histoire. 5- 7*

Dangers de l’amour. 24. l.

Dardinei tue Lurcain. 18. 5 s-

Tué par Renaud. I S. 152*

Description de deux fontaines de verte st

çonrraiieso ?. 7%.

45 • zî,

37- 46.

9 - 2 S,

9. So.

?2- 83.
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éêscrigtson d’une tempête. 2 . 2 S.

111—1 d’une fontaine.
.

1 iAr’

m du bouclier enchante d Atiant. 2 . 56 ,

. de ia grotte de Mérita. 3 . 7 .

du tombeau de Merlin. 3- *4.

-de la figure et de la stature de

Brunei.
3- 7 Z~

- du château a Atiant.

de l’Hippogryphe.

de i’Isle d’Alcme.

de la beauté d’Alcine.

de sa laideur.

du pays et du palais de Logistiile.

des régimens envoyés d’Ecosse au

4- 7 -

4. I 3 .

6. 21.

7. I£.

7 - 75 .

9 . 2 8i

secours de Charles.

-des charmes d’Olimpei

— du palais d’Aîlantè

de la Discorde.

de la Fraudei

du palais du sommeil.

de Paris.

« du Caire.

du Crocodilei

de Damas
.— de l’isle de Paphos.

•

d’une tempête.
-—.—

- de 1a folie de Roland.

de l’Avarice.

*

-du palais de Senapes.

des Harpies.

10. 77,
xi. 63.

12. s.

14. «3.

14. S 7-

14. S--

14. 104.

x S- 63.

15 . 68.

17. 18.

18. 13 S.

18. î4t.

23 . 12

26. 3

3 3 - 103 .

3 3 . 120.

^
O
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Description du Paradis terrestre. 34- 4?«

du pays de la Lune. 34- 72*
• d’un combat naval. 39. Si.

suite du combat. 4° . 6,.

d’une tempête. 41 . 8.

de la jalousie. 41. 47»

du Dédain. 42- 53.

- . d’un superbe édifice. 42. 74-
• d’un pavillon magnifique. 46. 8o.

Destruction de Biserte. 4e - 42.

Discorde retournée au camp des Sarrasins.

27,- 37-

Ï)oralice préfère Mandricard à Rodomont.
27. 107.

Elle prie Mandricard de ne pas se battre

contre Roger. 30. 31.

Drüsile. (
Histoire de) 37• S--

DudoN délivré par Astolphe. 39.24.

Duel de Roger et de Mandricard. 30.44-

• de Renaud et de Roger 38. 88.

s de Roger et de Bradamante qui le

croit Léon. 4S- 72 <

entre Roger et Rodomont. 46. 115.

E.

37eïeT du fusil. 9. 74-

Elbanio , amant d’Alexandra. 20. 36.

Eloge de Logistilîe. 10. 45.

de plusieurs Princes. 24. 54.

«— de quelques Peintres anciens et mo-

dernes, a- ! *
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Ê'oge d’Hyppolite d’Este. 3î- $:

„ de quelques Ecrivains contempo-

rains. 37- *•

de Ferrare. 43. S s.

^ eu Cardinal Hyppoiite. 46. 86.

Entrée triomphante des Guerriers de

Châties. 44- 3 2 *

EMPHiLE,monstretenversé par Roger-, 7 . 3.

F.

P cpj.AGdj jure de ne jamais porter d autre

casque que celui de Roland. 1 , 3°*

il parvient à s’en emparer. ir= 59.

Abbatü par Bradamante. 3 S. 74*

Filet de Caligorant. 15 . 54-

IleVr-üe^lys apprend à Renaud que Ro-

land est devenu fou. 31 . 42 *

Elle conduit Brandimart au pont dé Roda-

nt ont.

ille retrouve Brandimart. 39- 38.

Ses plaintes sur la more de Brandimart.

43. 1 54.

Elle meurt sur le tombeau de son amant.

43.18S.

Fleur-d’Éfiîîe. (Nouvelle) 25 .

'

7 -

Folies de Roland. 2Î> - S**

Funérailles et sépulture de Brandimart.

43. 167.

Ce ejTome X



%

im)
G.

Gabuine en habit de jeune femme. 20.ii.5i

lionne de fausses nouvelles 0 Zerbir,. 20. 140,

Accuse Zerbin de la mort de Finabei.

as. 49.

Pendue par Oecric.
^ _

~4- 4i*

Généalogie de 'a maison dEste, 3. 17.

Genevre. (Nouvelle) S- 7.

Gradasse enlève le cheval Bayard. ^3 3. 55,

U est jette pat la tempête sur lisie ae

Lipaduse. 4=

Il tue Brandimart. 4 ! 99.

Il est tué par Roland. 42 ' I!

GRYïosse bat avec Orrile. T 5- s 7-

Il va à Jérusalem. (S; ?.’

Il quitte Aquilant pour chercher OngUe»
1 s, 105,

Il est victorieux à la joûte de Damas. 17. 104,

Trahi par Martan. 1 7
j

II0
/

Il donne des preuves étonnantes de sa

valeur.
.

tS. 3.

Se bat tout seul contre toutes les troupes ae

Noradin.
.

lS - 6a‘

Il est pris au château de Finabel. 20. t°>-

Guidon le Sauvage se bat avec Matphisc.

1 O. 92,

Raconte l’histoire des Amazones. 20. 10,

Ji remporte la victoire sur Richardet et

ses freres*
31. S.
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c« avec Renaud. . „
31 * !

?

Se fait connoîtie pour frere de

H.

H langue en faveur des femmes. aS.?S,

Harpies. (
Description des ) 33 *

Chassées par Astolpne. 33-^

fto
T
cessfr

a

ffcombat entre Renaud

Sacripant.
* s “

Veut abuser d’Angélique. ’’ '

îl est pris par les Corsaires. *,

Heemite (second) vient au secours d Isa.

belle.
,

to 6*

Est tué par Rodomont.
,

* *

HermiTe (troisième) reçoit Roger. 41 • S

Description de sa cei-'^s. -j- j

Il baptise Roger. .V.U*
Guérit Olivier. ,.

Hermonide vaincu par Zerbin. • *

Il lui raconte l’histoire de Gabnne. i<. i_.

Histoire deGenèvre etd Anodant. s- T-

de Frotée.
*• 5 *’

— d’Isabelle et de Zierb*. *3. 4-

de Noradin et de Lucrne, 17. 26 .

de PhaUnte et des femmes homr.
IO. 1 3*

dde
!'j. Gabrine et de Filandre, zt

,
1

3

.

de Richardet et de Fleui-d Épine,

. - Ce S -
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Histoire d’Asto'phe.Roi des Lombards, ej
de Joconde. "

z g

,’

4 _

*

de Clodioa et de Tristan. îz. %i,

•

de Lgdie et d’Alceste. 34t ij*

de Drusilie ét de Marganor. 57. 4;.
de Tanacie. 37. Sia
de la coupe enchantée. 45. n.
du petit chien qui secoue des

pierreries, 43. ?z .
~ modernes. 35.13.
Hypocrisie (!’) prend la place de FOrgueâ

dans le Monastère. i %.z7.
Hypsaeoue part- de Montaubsn avec

Frontin. 23 31.
Elle raconte à Roger comment Rodomont

lui a enlevé ce cheval. z 6. 63.
Donne à Bradamar.te la lettre de B.oger.

3°. 7 3-.

Hyppogriphe. (Description de F) 4.
Hyppoiite , Cardinal, L’Ariosre lui dédie

son poëme.
Célébré pat FArioste. 3, s $.

Exalté pour ses qualités extraordinaires.

,
3f- 3»— pour sa générosité.

L

Jmmortaeité. ( Temple de F
)

ÏSOEPE au château t „

.

, 7
au palais t a AtIa«- }

5sab£IIE, Son histoire.

36. 2;

3S- l<?.

4- 40»

22 . 20 .

13 *
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Rencontre Zerbin. Jï'S*
6:P'

Rencontrée par Rodomont ,
lorsqu’elle trans-

portent le corps de Zerbin. i8 - 5>S’-

Fîêssée vivement par Rodomont. 29 . ?a.

Manière étranae dont elle sauve son hon-

neur.
"

-S- “5-

ÏTAI.IE (
Mjsere de l’ ), à cause de son mau-

vais gouvernement. 34- *•

J,

Jalousie. (
Description de là) 4-* 47-

- vaincue par -Q Déo.ain; $/'•

J£AK (s.) l’Evangéliste reçoit Astolpue

dans le Fatadis terrestre. 34- 54-

Le conduit dans ie monde delà Lune. 34. 69 -

Lui donne ie bon sens de Roland et le

enfermés dans des phioles. 54- ss -

Fait l’éloge des Gens-de-Lettres. 3>- -3-

aurait Astolphe de ce qu’il lui reste a rano.

3 S. 25-»

L,

Léon X, son éloge. 17- 7S>

Léon épris de la valeur de Roger. 44 S9.

U le délivre de prison 45. 45
;

persuade a Roger de combattre pour -ni

contre Bradamance. 45- 5 5-

Çherche par-tout Roger,. 45 - ' 1 7»

Rencontre. Mélisse. 45 - ; “>-

Ccc 4
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Paît à Roger le sacrifice de Bradamante,

46
.
40.

Présente Roger 211 Roi Charles. 46. 5}.

Lettre de Roger à Bradamante. 15. 86.

— de Bradamante à Roger. 4;. 61.

Logistix-le met en déroute l’armée d’Al-

cine. 10. Si.

Instruit Roger comment il doit dresser

l’Kyppogriphe.
^

ro. 67»

Congédie Astoiphe et lui fait présent d’rn

livre et d’un cor enchanté. 1 s* '5»

loi barbare d'Ecosse contre les femmes.

4- 58-

Iücike. (Nouvelle) 1 7- 25-

Iürcain accuse Genèvre. 4- 5 --

Se bat contre son ftere A.riodant. 5 . 7 5 -

Tué par Dardinel. t8. 54-

Lïbie. Son histoire. :4-

M.

M AtHi u r s causés par l’Invention de

l’artillerie» II*. 23 *

Mandrjcard- arrive au camp d’Agramanî..

14. 30.

Enlève Dorai 3 ce. M- 5°/

Rencontre Roland , et se bat centre lu?»

23 -

S'empare de Durandal. 24. 5 s »

B tue Zerbin» 24. 65.

Se bat avec Rodomont pour Doralîce»

24.



( 5%)
g. bât avec Marphise. 2f5-

Est tué par Roger. - c
-, 4

g

, Roi de Nonne, renverse pat?

"Roland.
I2 ‘ Sî -

Manto, Fée célèbre. 4Î * 9J'
Karganoï. (Histoire de)

-V '

Mariage de Roger et de Bradamante.

46. 75.

Marphise se trouve à la joute de Damas

où elle reprend ses armes. is. 99-

se bat contre dis Chevaliers , et en me

neuf.
19. 80.

Quitte Astolphe et ses compagnons. 20. lorv

Elle prend la défense de Gabrme, 20. 11 ÿ.

Elle désarçonne Zerbrn, et lui fait prendre

Gabrme en croupe.

Se bat avec Mandricard.

S’empare de Brunei.

Vaincue par Bradamante.

Se rend au camp du Roi Charles.

Baptisée par l’Archevêque Turpin.

Son discours au Roi Charles.

Mars 1 aie ,
Roi d’Espagne, fa* la revue

de son armée. I4 ' ! I -

Son discours à Agramant. 38.41-

Martan prend les armes ae Gryohon
;
et

se fait croire le vainqueur de la joute.

17. II 00

Ouitte Damas. .
:?. i-O.

Ramené avec Oligîls s
et mis en prison^

20. 125 ,

26. 82^

27. 89.

3 S. 2D0

5s. 7*

3 *. 25.

'S 57-
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4 )

r-ouette publiquement dans la place. r$. pjv
Maugis délivré par Roger , Aldigier, Ri,

chardet. et Marphise» 26. 26,
Fait emporter par un démon le cheval de
Dora lice. 2 6. izïï.

Raconte a Renaud ce qu’est devenue Angé-
lique. 42. 34,

24ébor (sortie de)-avec Cîoridan. iS. 165.

Epouse Angélique. 19. 33,

24 é lisse fait voir à Eradamante les images
de ses descendans. 5. 22.

Enseigne à Biadamante les moyens de
délivrer Roger. 3. 6p.

Se fait porter dans î’Isle d’Alcine. 7 5c.

Dissipe i’enchantement-qui aveugloit Roger.

7- 7e »

Délivre Astoiphe et les autres Ghevaiiers.

g ' I5i

Indique à Bradamante la manière de rompre
les enenantemens d’Atiant. 1 5. 48.

Sous la forme de P^odomont , elle per-

suade à Agramanr de rompre les con-

ditions de la trêve, 39. 4.

Va au secours de Roger. 46. 21.

.Mélisse, Magicienne. 43. 24.

Merlin. ( Description de la grotte de } 3. 7-.

Parle à Bradamante du fond de son tom*
beau. 3. i£=

Michel, l’Archange, cherche le Silence

dans un couvent. i 4. 7»
Xe trouve dans, le palais du Sommeil»

14. M*.
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Renvoie la Discorde aa camp des Sarrav
«7-r. 3 -7„

Mort de Folinesse*

. de Cimosquev
de Bïren.

d’Orriîe.
_

-— de Lurcam..

de Dard inet.

-— de Pinabçl.

•e— de Gabrine.

d’Qdoric-

de Zerbiih

d’Isabelle.

•

de Mandriçard»

de Brunei.

de Marganor.

de Brandim art.

d’Agramant.

de Gradasse.

*

de Fieur-de-Lys.
-— de Rodomcmt.

5.

9. So.

II. 79*
15* g 7>

iS. S4o

1.8. 152.

2.2- 97-
24. 4>«
Ibidem,

z -• S5.

2.9. 25*

3.0. 64..

32. S.

57 .

41. 101..

42. 9 *

42.- ï--

43* ï ^5#»

40. Î4O0

N.

Na U VÎT AGE. 4Ï> 9 *

Korà-din , Roi de Damas. Son histoire-.

17. 2 6 .

Ponore Grvphon ,
et fait punir Kartan-,

J
il. 6 1.

Rend à Màtpliisê ses armes, i S* ‘î®*.
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O.

O sert. Roi d’Irlande ,
extermine les

habitans d*Éhude.
_

n. 59.

Devient amoureux d’Olimpe. ïi. 56.

La venge de Biren. 1

1

• 79.

Odoric ,
enlève Isabelle. 13 » :.o.

Rencontré par Zerbin.
_

24> . 5 ,

Pôrcé de prendre Gabrrne avec lui. -4* 4°*

La pend à un arbre. 24* 45.

Est pendu lui-même. Ibidc n.

OliîïîPE. Son histoire. 9. 22 .

Vantée pour sa constance.
^

ïo. ï.

Abandonnée par Biren dans une isîe déa

serte. IO * *9*

Ses plaintes. Ic * 27*

Exposée à être dévorée par un monstre

marin. H* 33*

Délivrée par Roland.
^

11 . 54*

Description de sa beauté. II- 6 5^

Elle épouse Obert.
^ ^

11 •

OiiMPîO, célèbre Musicien, tué' au siégé

de Paris. ï6 « 7 1 *

Olindre. (Histoire d’)
^ ^

37* 52 °

Olivie?., délivré par Astoiphe* 39. 3°*

Au siège de Biserte. 4°* 2,1 •

Blessé dans i’isle de Lipadusç. 4 1 * s 7*

Guéri par l’Hermite. 43
•_

*94*

Orgueil (P) passe au camp Africain.

ïS. 27.

Rencontre lz Jalousie et un Nain, is» 4?*
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Si 5 *;

IO. IlOi

II.

I 5- l°I-

17- II4-

'iS. S 6*

18. S°»

Orque. Son origine.

Ebloui par Roger.

Tué par Roland.

OS.IGILE aimée par Grypaon,

pétée par Noradin.

Prise par Aquiiant,

Mise en prison à Damas.

Oroktîe ,
Reine des femmes homicides.

Osrîli ,
attaqué par Aqmlant et Gry?h°"’

Tué par Astoiphe. ls " S? '

P.

Paphos. {Description de l’Isk

TA-RAins terrestre. . I*'

Paris ,
attaque par les Sarrasins.

\

Pavulon merveilleux. {
Description a un}

46. 50.

PhaiANTE ,
Sis de Ci'tètnnestre. *0. 15 .

Einabel rencontre Bradamante •

La fait tomber dans ia grotte de Jeerlin,

2. 7 s •

S’enfuit avec son cheval.

Désarçonné par Marpnise. 2o
-

. /
1 "

Se rend maître de Sansonnet, dAquilar.t,

de Gryfon , et de Guidon pendant leur

•> 22. si-sommeil.

Tué par cette guerrière. ® 7*

Ecetss exaltés par S. Jean. ai- ï*



CS$«)
PoiiSESSE. (Histoire de)

j. 7;
'Tee par Renaud. j. 2c.

ÏRAsitDE au château j d’Atlam 1 4 - 4<=i

au _paiais <- '
) zi. 2.0.

ÏROTit , amoureux de la fille du Roi
d‘Ëbude= 8. 52.

R.

Rabican , cheval d’Astoîphe. 15. 40.

Renaud se bat avec Ferragus. 1. 17

.

Tous deux suivent les traces d’Angélicue;

I. 21.

îl rencontre Sacripant, et se bat avec lui.

2. g.

Envoyé Ambassadeur en Angleterre. 2. 26 .

Débarque en Écosse, 4. 51.

Délivre Dalinde. 4. y a.

Tue Polinèsse. 5. so*

Arrive à Londres, et demande des troupes

pour îe Roi Charles. 8. 26.

Retourne à Paris. 14. 96.

Sa harangue aux soldats. 16.

Il attaque les Sarrasins» î6. 42.

Tue Dardinel. 18. 152.

Se rend à Mcntaubah. 30. 90,

Retourne à Paris avec sa fâmiFe. 31. 7.

Rencontre Guidon , et se bat avec lui. 3 1. ïJ.

Apprend de Fleur-dc-Lys la folie de Roland.

31. 42.

Il fait lever îe siège de Paris. 31. 7*.



( 589 )

Se bat contre Gradasse. 35-
J
8'

contre Roger. =
f.-

ss -

Yeut savoir des nouvelks uAnge.ique.

4-—» )

Guénl de son amont par le Dédain. 4Z. 61 .

Fart pour assister au combat de Roland, e

d’Agramant. -+-• ?•

Refuse de boire dans la coupe enchantee,

45
;

7*

Arrive à Lipadnse.

Reconnaît Roger dans 1 isle de 1 rlerra! e.

° 4?- J57-

Promet Bradamante a Roger. 44* -

Sc plaint hautement de son pere Aymcn.
r 44* 7S-

Rêve de Roland ausujet d’Angélique. s. S a»_ de Flecr-dc-Lvs la nuit qui précéda

le combat de Brandimart. 43 ! S ! -

RicHARDET ,
délivré par Roger. Zj. s.

Il lui raconte son histoire. S- *

Roche de Tristan. 2 >•

Kobomosi au siège de Pans. i "4-

Ses prouesses incroyables..
_

Il poursuit Mandncaid qui lui a ravi Do

Enlève à Hyppalque le cheval de Roger.

— ?• 3 > »

Rencontre Mandricard.

Refuse le combat contre Roger. 26. 9-

Met l’armée de Charles en déroute. 27. r S.

Refusé par Doralice, U quitte le campée»

Sarrasins. _ a Y
’

Tome X Ddd



( S9a )

Anîffl à «ne hôtellerie où PAubergiste lai

raconte une histoire.
.

2S- A-

IX rencontre Isabelle et nu Hetmite. 5.8. 95 *

li tue PHermite.
^

îl tranche la tèce à Isabel.e. 9- -s*

Sait bâtir une tsar et un pont eû honneu*

de cette Princesse. 3~

Est iettè dans la rivîere par Roland M. 47-

Vaincu par Bradamante. ,”',7.“

Se rend aux noces de Roger , et le defe

au combat. *

I:^
r

eSd=ns les airs pat llÿ
griphe. , L,

Arrive à Piste d Alcine. ’ /J
Trouve Astolphe changé en Kyrthe. 6. z.

Attaque les monstres de Piste.

Renverse Sri phi .e, ...
Devient l’amant heureux a Alcme. 7- - ••

Est délivré par Mclisse._ 7- 1-

Passe dans l’isle de Logistme, zo. ^
Voit en Angleterre la revue des troupes

destinées à Charles-,
,r£b,Ce

Délivre Angélique dans Piste d’Ebuc*

Perd Angélique pat la vertu de Panneau.

prisonnier au palais d’Atîant.
_ JJ'

Délivré par Bradamante, il lui promets

devenir Chrétien.
, , "J:

Il renverse plusieurs Guerriers au châtea^te

Einabel.



<5S*)

ï«tte te bouclier enchanté dans un pcris»

22. S2,

Sauve Riciiardet des fiainm.es. 25. rr»

Arrive an château d’ALsigier. 25. 71.

Ecrit à Bradamante, z s. 8 =

-

Délivre Maugis et Vivien. 26» '4-

Rencontre Rodomcnt , et se bat avec lui

pour son cheval. 26- llS *

Combat contre Mandricard. I e* 47*

Le tue.
_

3°»

Se bat contre Marphise ? ô - 5 5-

Apprend l’histoire de ses ancêtres. )6. 5».

Venge Ulanie.

Retourne auprès d'Agramant.

Est obligé de se battre contre

37. 10 1 »

3*. T-
Renaud.
38. 88.

4-v. 74-
41. 7.

Attaque l’armée de Dudon-.

S’embarque pour L'Afrique.

Une teiBoêts le jette dans une is'.e déserte.

+ !- 5.°-

H rencontre au Hermite qui le baptise.

4t. Si».

Il quitte Paris dans l'intention d'aher tiret

Léon.
_

44- 7®-

Détruit l’armée de Constantin. 44. S

Est fait prisonnier par üngiard. 45* 9»

Délivré par Léon. 45- 44-

S’engage a vaincre Bradamante pour lui

4

45. 56.

Se bat ayec elle» et remporte la victoire.

45 7C.

E se déteirsùnç à mourir.
S> Ad 2

45* S ta



Ç 592 )

Xeon lui cede tous ses droits. 4S 4»*

îi épouse Biadamante.
4®* 73-

Se bat contre Radcmont. 4®* IIS '

Xetue.
, _

4Ô ‘ I4°‘

Roland ,
arrive des Indes en France, i. 5-

Ses plaintes de la perte d’Angélique. S. 73-

Il part pour la chercher.
_

“ ' I-

Il délivre Olimpe ,
et tue Cimosque.,

3o.

Arrive à l’isle d’Ébude , et tue 1 Orque.

ï i . 45-

Trompé par la ruse d’Atiant ,
il entre dans

le palais enchanté. l -- s -

Se bat avec Ferragus. ir. 47.

Met eu fuite deux escadrons de Sarrasins.

Tue vingt voleurs , et délivre Isabelle.

‘ 13 . 35 -

Sauve la vie à Zetbin. -> ®2-

Se bat contre Mandricard:
g ,

2? *

Arrive à une fontaine ou il voit les noms

d’Angélique et de Medor. a 3- i-°-

Il devient furieux. z 3- ms.

Arrivé au pont de Rodomont » il se ;me

avec lui dans la rivière. Z9\*p '

Est rencontré par Angélique et Meaor..

2- ç?- S

Arrive à Malaga, et détruit la ville. 3o. 9 .

Passe £la-nage le détroit de Gibraltar. 3°- u.

Attaque le camp d’Astolphe. 3S- i 6-

Guéri de sa folie par Astolphe. 3ÿ- 57-

Met le siège devant Biserte. 1! -

Accepte le défi d’Agramaat. 4: - >
6-
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Se îenà dàns Hsïe de Lipaduse avec Oiivies

et Brandimart. 4 1 - 3 5»

Tue Agramant et Gradasse. 42.» ?»

Commande les funérailles de Brând;mart 3

43. 16S3

Entre er. triomphe dans Paris avec le reste

des Chevaliers. 44-

S.

SacrifanTj terrassé par Bradamante.
I. 61.

Vaincu par Renaud. IO*

Prisonnier de Rodomont. 3î. 54>

Saint- Jean. Voye\ Jean,^

Sansonnet à Jérusalem et à Damas. t-S. 97.

dans l’Isle des femmes homicides.

19. 59-

au château de Pinabel. jz-,

„ . au secours de Paris. >>. 4 1 *

au siège de Biserte. 3 9- 3°.

Sarrasins. (
Revue de l’armée des) 14. r».

Donnent l’assaut à la ville de Saris. 14. 57,

Mis en fuite par Renaud.
^ _ _

31-54.

Sénapes , Empereur de l’Éthiopie. 33. ica.

Guéri par. Astolphe 3 va a Biscrte avec lut*

JS. 27.

Retourne dans son pays.
_

44-

Sépulture d’Isabelle et de Zerbîn. - 9 . 3 r

-

=_— de Brandimait.

Siïge de Paris.

Silence. (Description du)

4 ?.

2. 6 .

X4? S4»
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Sos'R.p* > son discours a Agratnant. 2.7. 96,

•Sa harangue au conseil de guerre. 38. 49.

Empêche Agramant de se tuer. 43. 37.

Blessé par Roland.
_

4 1
- 7 S *

Guéri et baptisé par le bon Hernute.43. 194»

Sommeil, (Description du) 14- S> 2»

T.

liSiCtï. (Histoire de) 37. 51.

Théodora demande à Constantin îa per-

sonne de Roger. 45 • ’;• •

Triomphe des guerriers de Charles a Pans.

44. 3 2*

Tristan. (Histoire de) i-- 8 3-

D.

IJ ranie iugée moins belle queBradamante,

)z. 98.

Maltraitée par Marganor.
_

37- 3°-

L' KGIARD fait Roger prisonnier. 4>- S*

y.

.

V Aifsio, noble Vénitien , très-instruit

de toutes les ruses des femmes. 27. 137-

VaisseAUX.d’Astolphe formés de feuilles

d’arbres. J 9. 26.

* reprennent leurs anciennes formes.

44. 20.



ŸÀSE offert à Renaud , four connottrë sî

une femme est Êdeüe. 42. S s -

ïmES , frété de Maugis. 25 • 7*°

Z.

Rencontre Cioridan et Médor. iS. i8î-

Vaincu par Marphise , il est obligé de

prendre Gabrire en croupe. 20. 126.

Se bat contre Hermonide et e tue. 2 : . 10.

Arrive au château d'Anselme ,
père de

Pinabel.
,

2
.
?

‘
T*4 "

Accusé par Gabrine d’avoir tue Pmabei.

Est condamné à la mort. 23. j:.

Délivré par Roland.
_

23. Sz.

Rencontre Aîmonio et Combe, qui tendent

Odoric prisonnier. 24. 1 î«

Donne Gabrine à Odoric pour le punir.

24. 40.

Ramasse l’armure éparse de Roland. 24. 52.

Blessé par Mandricard*

Sa mort.

24. 70.
24. Sf.

F I N,

Î)E î.’lMPÏ.IMERIE DU CaîINET DD Roï.
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